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CHAPITRE IX. 



D'ULÉABORG A TORNEO 



I. 



Station de Simila, 29 juillet, 1 1 heures du soir. 

Le soleil, dégagé de nuages, brillait de nou- 
veau de tout son éclat, lorsque nous pûmes 
enfin quitter la ville après avoir remis en or- 
dre nos effets , quelque peu endommagés par 
la pluie. Le cocher nous fit traverser la 
ville d'une extrémité à l'autre , pour aller ga- 
gner le port, lequel est situé au fond d'une 
anse que forme le golfe de Bothnie. Là on 
embarqua le tarantass et l'attelage , car nous 
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devions faire le trajet par eau, en coupant la 
baie du sud au nord et passant devant Fem- 
bouchure de TUléo. 

Uléaborg a bien l'apparence d'un port de 
mer. Le mouvement y est considérable, et 
les quais toujours chargés de foule. Ici des 
matelots finnois se coudoient ou causent 
réunis en groupes ; plus loin ce sont des 
portefaix qui transportent les marchandises 
débarquées ou celles que l'on embarque. Au 
milieu de cette cohue quelques Cosaques vont 
et viennent, chargés de veiller au bon ordre. 
Un sous-officier de cette arme me demanda 
de lui exhiber ma feuille de route, qu'il exa- 
mina. Cette formalité remplie, je pris place 
dans le bateau , qui s'éloigna immédiatement 
du quai , emporté par de vigoureux rameurs 
et par le vent qui enflait notre voile. 

Pendant le trajet, qui dura plus d'une demi- 
heure , mon attention ne restait pas oisive : 
les divers objets qui se succédaient rapide- 
ment suffisaient à l'occuper. Nous laissâmes 
d'abord sur la droite un groupe compacte de 
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spacieux magasins, les uns badigeonnés en 
rouge , d'autres noircis par la fumée , qui sont 
placés dans les dépendances du port. Plus loin 
je reconnus au bouillonnement de l'eau l'en- 
droit où rUléo débouche dans le golfe. Une 
multitude de pointes de rocher s'y dressent 
à la surface du courant, qui tourbillonne 
en se couvrant de flocons d'écume. Après 
l'embouchure de la rivière , le rivage se con- 
tourne en arc de cercle , tantôt d'apparence 
boisée , tantôt formé de rochers de granit de 
couleur rose , jusqu'au point où le bac devait 
atterrir. Partout se montrent des bouquets 
d'arbustes variés , et des saules d'une crois- 
sance extraordinaire. 

Notre débarquement opéré , et les chevaux 
remis à la voiture , nous y reprîmes nos pla- 
ces , et le tarantass s'enleva au grand trot sur 
une chaussée excellente qui longe le rivage, 
La campagne était partout couverte d'abon- 
dantes moissons , et de heimats d'apparence 
splendide. Quelques verstes plus loin , le sol 
s'abaisse et devient marécageux ; la végétation 
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change en même temps de caractère et perd 
sa vigueur. Pendant cinq verstes , toute trace 
de culture a disparu ; puis le sol s'élève de 
nouveau, et les champs d'orge et de seigle re- 
paraissent plus nombreux et plus beaux que 
jamais. 

Les démêlés de notre mise en quarantaine 
nous ont causé tant d'ennui, que notre hu- 
meur s'en ressent encore. Donc, pour ne pas 
aborder Torneo dans une pareille disposition 
d'esprit , il vient d'être décidé que nous pas- 
serons la nuit ici. Demain nous achèverons 
en quelques tours de roues le court trajet qui 
reste à faire. 
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II. 



Au bord de Kaoukikoudass, 30 juillet, i heures 
du matin. 

Il a fallu, pour la seconde fois depuis Uléa- 
borg, nous embarquer avec armes et bagages 
sur un bateau faisant office de bac. Cette fois 
c'était pour traverser le Kaoukikoudass , ri- 
vière médiocrement large. Ce qui me contra- 
rie le plus en ceci, c'est que nous allons avoir, 
avant d'arriver au terme de notre course , à 
renouveler plusieurs fois ces transbordements, 
pour traverser les différents cours d'eau qui 
débouchent dans le fond du golfe de Bothnie 
entre Uléaborg et Torneo. 

Une imposante forêt de pins et de mélèzes 
s'étend entre la station de Simila et le Kaou- 
kikoudass. Sur la rive gauche de cette rivière, 
qui est ainsi que la rive droite haute et 
abrupte, se montre un joli hameau. 
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corbeilles. Ces corbeilles, très artistement tres- 
sées , étaient fabriquées avec des bandelettes 
d'écorce de bouleau. Déjà nous nous félicitions 
mutuellement, M. D. et moi, du régal qui nous 
attendait ; mais ayant porté quelques-uns de ces 
fruits à nos lèvres, nous leur reconnûmes une 
saveur tellement acre qu'il nous fallut les re- 
jeter. Peut-être est-ce l'élévation en latitude 
de cette partie du pays qui en est cause : ce 
qui me le ferait croire , c'est qu'il nous est 
déjà ari'ivé maintes fois depuis que nous par- 
courons la Finlande d'y manger des fraises , 
et que toujours elles nous ont paru d'un goût 
exquis. 
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IV. 



Station de Brousihi. 

Pour gagner cette station il faut traverser 
riio 5 rivière très-large, très-rapide , et semée 
de récifs contre lesquels le courant se brise 
en mugissant. L'aspect de ce véritable torrent 
annonçait un passage difficile ; aussi ne fus-je 
pas médiocrement contrarié de ne trouver là 
pour bateliers que deux vieillards d'apparence 
débile. Pour ajouter à notre inquiétude, un 
des chevaux fut pris de vertige au milieu 
même du trajet ; et sans la présence d'esprit 
du cocher qui parvint à le contenir , l'animal 
furieux s'élançait dans la rivière et faisait in- 
failliblement chavirer le bateau , chargé outre 
mesure. 

La maison de poste de Brousila est un beau 
bâtiment à deux étages. De ses croisées la vue 



14 D'ULÉABORG 

plonge sur Tlio qui roule bruyamment ses 
eaux abondantes au milieu de sites pittores- 
ques. Le courant est partagé dans toute sa 
largeur par une estacade, ou rangée de pieux 
disposés de manière à y établir les nasses ou 
paniers à pêcher * . Par ce procédé les pêcheurs 
du pays prennent une très-grande quantité de 
poisson. L'époque la plus favorable pour la 
pêche de l'esturgeon est celle où ce poisson 
remonte le courant pour déposer son frai 
dans les parties moins profondes de la rivière^. 
Le maître de poste que j'ai interrogé à ce su- 
jet 9 m'a appris que beaucoup de marchands 

4 

^ La nasse est une espèce de panier d'osier ou de 
jonc^ qui est fait à claire-voie. Il a un ou plusieurs 
goulets composés de brins d'osier, que Ton attache 
en dedans, de telle sorte qu ils soient inclinés les uns 
vers les autres. Ces brins sont assez flexibles pour 
être écartés par le poisson qui pénètre dans la nasse ; 
mais lorsqu'il veut en sortir, les brins d'osier pré- 
sentent leurs pointes réunies qui lui ferment le pas- 
sage. 

' Voy. la note A à la fin du chapitre. 
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russes viennent à Brousila chaque année pour 
y conclure à l'avance des marchés avec les 
pêcheurs. L'habitude est de donner une lé- 
gère salaison à la truite saumonée aussitôt 
qu'elle a été retirée de l'eau ; puis on la fume 
convenablement , et c'est dans ce dernier état 
qu'elle est livrée à l'acheteur. Quant au sigh, 
ou lavaret, dont la pêche n'est pas moins 
abondante , comme ce poisson n'est pas sus- 
ceptible d'être apprêté de la même manière , 
les pêcheurs le gardent vivant dans de larges 
viviers ; puis à la fin de l'automne , dès que 
les fortes gelées commencent, ils le retirent 
des réservoirs et l'éparpillent sur le rivage , 
où il est saisi par le froid. C'est à cette épo- 
que qu'arrivent les marchands russes , qui se 
hâtent de charger sur leurs traîneaux ces pois- 
sons roidis par la gelée , et qui les transportent 
ainsi à Saint-Pétersbourg , oii la vente en dé- 
tail leur procure de forts bénéfices ^ . 



* En Finlande comme en Russie les gelées fortes 
et soutenues de F hiver facilitent considérablement 
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V. 



Station de Vouornoss. 



Nous voici parvenus au soixante-sixième 
degré de latitude. Je ne sais si c'est à cela seul 
qu'il faut attribuer le changement que Ton 
remarque dans la végétation. La petitesse des 
pins qui croissent ici, et leurs formes trapues, 
sont peut-être aussi un résultat de la qualité 

le transport des objets destinés à ralimentation , tek 
que le poisson et la viande. A Saint-Pétersbourg, par 
exemple, c^est de viande et de poisson gelés, sou- 
vent arrivés de loin, que les marchés s'approvision- 
nent. Dans cette saison on y voit des moutons, 
des porcs et des veaux gelés, rangés par files, 
dont la viande se débite au poids. On y trouve aussi 
toute espèce de poissons gelés. Parmi ces poissons, 
il convient de citer le sterlet y que les amateurs 
recherchent pour son excellent goût et que Ton^ap- 
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du sol : quoi qu'il en soit de la cause , l-effet 
est marqué. On rencontre, bien çà et là quel- 
ques pins d'une hauteur extraordinaire ; D^ais 
les formes basses, ayéc un, plus grand dévelop- 
pement en largeur ,. dominent dam les forêts 
que nous traversons iiiaihtenant. Le terrain 
qu'elles couvrent est formé de sable jaune mé- 
langé de. cailloux. Autre remarqué.: j'avais 
observé que rtierbç dont sont tapissés Ifes bas-; 
côtés du cl^en^in était ^maillée d^une végéta- 
tion particulière ,. remarquable, par. lé ^ui^iit 
de ses petites feuilles : c'est la brousnikcL , :9\x 
airelle à fruitSTOuges, <}ui vient ici à profusion. 



porte gelé des rives du Volga, ce qui fait une distance 
de près de. dedx inillie verstes. Quant au poisson que la 
Neva fouf*nit, on peut s'en procurer de vivant ; mais 
dans cet état les gros marchands de poissoÀ^ qui en 
conservent dans des barques, disposj^^ en yiviers, .le 
vendent beaucoup plqs cher, ce qui le,rend inacces- 
sible aux petites bourses ^ Cependant on sert du pois- 
son gelé même sur dés tables recheFchëes^ et quant à 
la volaille et au gibier on n'en consomme point 
d'autre pendant toute la durée de Thiver. . 
H 2 
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Les paysannes Biilandaises ont une apti- 
tude extraordinaire à s'acquitter de fonctions 
qui sont partout ailleurs le partage exclusif 
des hommes. J'ai dit .que très-souvent on 
voit des femmes seconder leurs maris dans la 
manœuvre de ce;s bateaux pKits , qui 
contrent si souvent dans cette partie I 
lande : voici un autre trait encore I 
pant. A notre arrivée à VouomJ 
n'avons trouvé dans Ki maison de ] 
deux femmes , tous les hommes dJ 
étant occupés aux champs. Nous 1 
tendions donc à un grand retard ,1 
ma grande surprise je vis les deu 
se mettre en devoir de suppléer len 
absents, harnacher les chevaux et\ 
au tarantass, graisser les roues; I 
£t prestement et sans le moindre < 
elles n'acceptèrent même pas l'aide 1 
des deux domestiques. Ce n'est 
après les fonctions de garçon d'écurie, vinrent 
celles de postillon. La plus jeune des deux, 
qui n'avait pas plus de vingt ans, sauta sur le 
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siège 9 prit les rênes , et mit ses chevaux au 
grand trot. Notez bien que ces deux femmes 
étaient toès-proprement vêtues, et qu'elles 
mêlaient à tout cela une sorte de bonne grâce 
et même de dignité tout à fait remarquable. 
Les femmes, dans ce pays, se regardent 
comme obligées par devoir à aider leurs époux 
dans toutes les circonstances de la vie , et ces 
principes excellents , elles les doivent à Tin- 
struction religieuse que les pasteurs répandent 
parmi les populations dont ils ont la direction 
spirituelle. 



VI. 



Station de Kestila, 9 heures dn soir. 



A un quart d'heure de Vouomoss nous 
avons traversé une rivière encaissée entre des 
rives abruptes. Mais cette fois nous avions là 
un beau, pont en bois, établi à une grande 
hauteur au-dessus du courant , sur de fortes 
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piles de granit. Ces piles sont assez solides 
pour résister, lors de la fonte des neigeis, à 
la double action d'un courant impétueux et 
du charriage des glaces. Et cependant on les 
construit à peu de frais , en se servant , pour 
le revêtement extérieur , des blocs de granit 
que l'on trouve épars sur le sol , et de simples 
cailloux pour en remplir les vides. Toutes ces 
pierres sont assemblées sans mortier. Celles 
du revêtement ont d'abord été grossièrement 
façonnées au marteau , de manière à pouvoir 
les 'emboîter exactement. Au delà du pont la 
route traverse une forêt couvrant un terrain 
accidenté , semé de proéminences granitiques 
fixes, de formes arrondies. Pendant très-long- 
temps nous avons roulé entre deux murailles 
de verdure sombre, puis la forêt s'est éclaircie 
tout à coup, et une nappe d'eau d'une vaste 
étendue s'est déployée devant nous : c'était 
le golfe de Bothnie. 

Le heïmat dont la maison de poste de Kes- 
tila dépend , est sans contredit le plus riche 
que nous ayons rencontré jusqu'ici. Dans 
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sa spacieuse enceinte sont renfermées sept 
maisonnettes séparées, parmi lesquelles celle 
du chef de la famille occupe le premier rang. 
Nous venons de la visiter , et je suis demeuré 
on ne peut pas plus surpris de Tarraçigement 
intérieur qui réunit jusqu'aux récherches du 
confort. On y trouve ameublement complet , 
rideaux élégants , papier de tenture, et plan- 
chers peints de manière à simuler les compar- 
timents d'un parquet. Tout cela est d'une 
propreté et d'un lustré irréprochables ; aussi 
passons-nous bien volontiers la nuit ici , nous 
promettant de Êaire un tour à la spacieuse 
laiterie qui appartient à la ferme : ceci tient 
à ce qu'on fait dans tout le pays un grand 
commerce de beurre. 
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Vil. 



Sur un bateau, au passage du Simaioki, 3i juiHet, 
9 heui*es du nuuiu. 



Le bateau, faisant office de bac, où ikmis 
sommes maintenant embarqués , est le second 
depuis la station de Kestiia. Nous avcms eu 
d'abord à traverser le Kuoïvaniemi, rivière 
de moyenne importance , dont le courant est 
dominé, du côté du nord, par un escarpe- 
ment considérable , aii sommet duquel une 
l'ernie est perchée conmie un nid .d'oiseau. 
Au delà de Kuoivaniemi nous avons fourni 
dix-liuit verstés , dans un pays semé de mon- 
ticules granitiques, entre lesquels poussent 
des mélèzes et des pins. C'est ainsi que nous 
sommes arrivés au bord du Simaioki. Comme 
le courant n'eu est pas rapide, ni la profon- 
deur considérable, les passeurs se contentent 
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de pousser le bateau à la perche^ en appuyant 
contre le fond , qui est de sable fin. 



VIIL 



Station de Raikka. 



Un assez grand nombre de jeunes filles du 
village étaient occupées à mettre en ordre 
l'intérieur de la maison de poste , au moAt^nt 
de notre, arrivée. A peine eurent-elles aperçu 
l'équipage, que toutes se réunirent sur le 
seuil de la porte, en se communiquant les 
unes aux autres , par des paroles entrecoupées 
d'exclamations , l'extrême surprise que véhi- 
cule et voyageurs leur causaient. En ce mo- 
ment même je les aperçois qui continuent de 
nous regarder à la dérobée, comme elles pour- 
raient faire d'un aérolithe tombé du ciel. Du 
reste, le sentiment que ces jeunes filles éprou- 
vent à un si haut degré , nous le faisons naître 
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presque partout sur notre route : on peut se 
souvenir de la scène de Kuopio. Outre la ra- 
reté des voyageurs étrangers, cela tient encore 
à ce que les Finlandais ne voyagent jamais 
qu'à la légère , en simple carriole , seuls ou 
bien à deux , sans le lourd bagage que nous 
traînons après nous; de plus ils parlent la 
langue du pays ; enfin dans leurs allures , et 
même dans la manière de se vêtir , il y a un 
certo non so che qui établit une ligne de dé- 
marcation iranchée entre eux et nous. De là 
ce^ étonnement que notre arrivée excite pres- 
que partout au milieu de ces excellentes po- 
pulations- 
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IX. 



Station de Posti. 



Voici encore une maison de poste à vastes 
proportions, et qui plus est tenue avec un soin 
irréprochable. Le salon principal, situé Au 
premier étage, est décoré d'un grand nombre 
d'estampes soigneusement encadréçs. Beaii- 
coup portent des titres et des devises en lan- 
gue française. Au bas de l'une d'elles , que je 
viens d'examiner de près , j'ai lu l'adresse du 
marchand , rue des carmes , a paris. C'est 
donc à la vieille Lutèce que les habita!nts 
des environs de Torneo, aux confins deia 
Laponie, vont demander des images pour 
décorer leurs maisons : singulier rapproche- 
ment, selon moi , et qui m'a paru digne de 
remarque. 
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X. 



Station de Raoutiola. 



Les pins^ qui depuis hier continuaient de se 
montrer ba^ et^ trapus , ont repris leur port 
élance. Beaucoup même atteignent à une hau* 
teur prodigieuse. . De ce côté-ci , — et c'est 
pour nous une chose nouvelle , — on rencon- 
tre une très-grande quantité de champs de 
pommes de terre, qui alternent avec les 
champs d'orge et de seigle ^ . 

Il ne nous restait plus que quelques verstes 
pour gagner cette station de Raoutiola^ quand 
une large et majestueuse rivière se montra 
à gauche de la route : c'était le Kemi. La mai** 
son de poste ou nous relayons est située sur 
ses bords, et il nous va falloir bientôt le passer 

^ Voyez la note B à la fin du chapitre. 
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en bateau, à la manière ordinaire. Tributaire 
du* golfe de Bothnip, le Kemi est très-pois- 
sonneux. Les pêcheurs des environs, comme 
ceux des rives de Tlio, vendent le produit de 
leur pêdie à des marchands de poisson russes^ 
qui viennent ici chaque anpée faire leurs 
achats. 



XI. 



Station d'Anoundî, à 20 yerstes de Toraeo-. 

Depuis Raoutiola, la route est tracée en 
vue du Kemi , entre de superbes heimats qtii 
se succèdent à peu ^l' intervalles les uns des 
autres. Plus loin elle fait. un coude pour se 
rapprocher de la rivière , ou le chemin vient 
enfin aboutir. Les dimensions du Kemi sont 
véritablement imposante;^. La largeur est telle^ 
d'une rive à l'autre, qu'on ne distingiie 
qu'imparfaitement les accidents du terrain. 
Au-dessous du point où la route vient aboutir 
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à la rivière, il existe, une rangée de récifs 
formidables contre lesquels le torrent se pré- 
cipite et vient se briser avec un bruit sourd. 
Après bien des difficultés et des retards, 
deux bateliers, aidés de leurs femmes, sont 
vernis à bout d'installer le tarantass sur le 
bateau destiné à effectuer le passage. Les che- 
vaux, cette fois, ont été réservés pour une 
seconde traversée. C'est une chose remarqua- 
ble que la justesse de coup d'œil et la préci- 
sion extrême avec lesquels les bateliers cou- 
pent à force de rames la rapidité du courant, 
calculant leur manœuvre de telle sorte qu!ils 
gagnent en amont précisément ce que l'impé- 
tuosité de l'eau leur fait perdrç en dérive , de 
manière à aller aborder au bord opposé pré- 
cisément en face de leur point de départ. 
Cette justesse d'estime est fort importante; 
car si on laissait dériver Tembarcation au delà 
du point voulu, elle irait s'engager un peu 
plus J>as dans des rapides d'une violence ex- 
trême , et se briserait inévitablement sur les 
rochers. 
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XII. 



Station d'Anoiindi, k 8 verstes eu deçà de Tomeo^ 
minuit. 



C'est bien à contre-cœur que nous ntous 
sommes décidés à faire étape à quelques por- 
tées de fusil de Torneo, n'ayant pour nous 
caser qu'ime chambre étroite. Mais nous n'a- 
vons pas voulu entrer dans la ville au milieu 
de la nuit. 

Après le Kemi la route traverse un terrain 
boisé et légèrement accidenté. Un clair de 
lune magnifique , tel que je ne me souviens 
pas d'en avoir jamais vu , relevait l'insigni- 
fiance du paysage. Le ciel, qui était resté jus- 
qu'alors chargé d'épais nuages, s'étant subite- 
ment éclaîrci du côté do levant, la lune en se 
dégageant tout à coup se montra avec' un éclat 
tellement vif que mes yeux pouvaient à peine 
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s'y fixer ; autour du disque flottaient de légè- 
res vapeurs tirant sur le violet , et que Ton 
voyait courir sur un ciel d'un bleu presque 
noir. L'effet de cet admirable clair, de lune 
était saisissant , et mon compagnon de route 
n'en fut pas moins impressionné que moi. 



XIII. 



yille de Torneo, i**" août, niidli. 

Nous voici donc à Torne.o, limite du oiMide 
habitable ; sur le seuil des déserts glaces de 
la Laponie. Mais d'abord quelques mots 
encore de. la route que nous venons de par- 
courir. 

En quittant ce matin notre station de la 
nttit, le cocher m'avait prévenu que nous au- 
rions à passer l'eau deux fois avant d'arriver 
à la ville. Malgré l'incommodité de c^ tnuish 
bordements continuels , nous commenccHis à 
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nous y faire. Ce fut donc sans trop d'ennui 
que je vis le tarantass s'arrêter au bord d'une 
rivière assez étroite ; ce qui est par parenthèse 
un fait exceptionnel dans ce pays ^ où toutes 
les rivières courent entre.de larges rivesx Une 
foule nombreuse attendait que son tour de 
passer le bac fût venu : c'est aujourd'hui di- 
manche , et ces braves gens allaient fêter le 
jour saint à Tomeo. Les fera^mes* étaient là en 
majorité, se faisant remarquer* non-seulement 
par la propreté, mais encore par la recherche 
de leur mise. Toutes étaient vêtues uniformé- 
ment d'un spencer de couleur brune serré à 
la taille, avec tablier bleu ciel ou écarlate. Un 
mouchoir d'un rouge vif, encadrant le visage, 
leur servait de coiffure. 

Le bac pa^sé, nous fîmes cinq verstes dans 
une forêt de mélèzes, avant d'arriver au bord 
de la rivière importante, qui coulant du nord 
au sud , virent déboucher dans le golfe de 
Bothnie, tout près de la ville de Torneo : c'est 
la Tornea. La ville est située dans une île 
qu'un étroit canal sépare de la rive suédoise ; 
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là se trouve la cite moderne de Haaparanta*. 
Du bord où nous étions je. voyais devant moi 
les deux villes, à la distance d'un quart de 
verste, — car telle est à son embouchure la 
largeur de la Tornea , — se déployant avec 
leurs maisons peintes en rouge , leurs églises 
et leurs magasins, sur un terrain très-bas. Un 
pont fixe met en communication Torneo et 
Ha^paranta. Cette dernière ville ne date que de 
Tannée même de la réunion du grand-duché de 
Finlande à Tempire russe. Un certain temps 
ayant été accordé . à ceux des habitants de 
Torneo qui voudraient passer en Suède, quel- 



^ Haaparanta signifie en Liiigue finnoise le n'i^age 
coui^ert de trembles. Ce nom a été donné à la ville à 
cause des arbres de celte essence qui en ombragent 
les alentours. Les Suédois Tappellent, la ville du roi 
CharleS'Jeaji. Moins grande que Torneo, la cité sué- 
doise remporte sur sa rivale en bonne apparence. 
Quoique Une école élémentaire supérieure y soit éta- 
blie , Haaparanta ne compte pas encore parmi' les 
villes du royaume* On s'attend, du resté, à lui voir 
décerner prochainement le titre de ville. 
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que3 familles allèrent se fixer sur la rive op- 
poseQ dé la Tornea, et. donnèrent naissancç à 
la ville suédoise. Elle ne se composa d'abord 
que d'un petit nombre d'habitatipns isolées-; 
mais à partir de Tannée 1815 l'établissement 
nouveau prit un développement régulier qui 
a été favorisé par le gouvernement suédois! 

Pour éviter lés interminables délais qu'en- 
traînent toujours l'embarquement et le débar- 
quement du taratitass, nous prînies un.bate- 
let. Les bateliers, qui pou^ fêter le diiiianche 
avaient fait d'amples libations , faillirent nous 
noyer; ce qui rendait la situation plus péril- 
leuse, c'est la vaste étendue d'eau qu'il s'agis^ 
sait de traverser. Nous trouvâmes, en entrant 

dans Tomeo., la ville entière endimanchée. 

< 

Des gi'oupes nombreux d'hommes et- de 
femmes ^ auxquels se mêlaient quelques offi- 
ciers, iemplissaient les rues. Plus loin* de 
bons paysané arrivés des environs pour 
assister au prêche, étaient en train de se 
promener .Enfin on voyait çà -et là bon nom- 
bre de Cosaques, remarquables par leur 

Il 3 
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bonne mine et leur costume caractéristique, 
qui eux aussi' prenaient sans bruit leur part 
de la fête. Tous les regards se fixaient sur 
nous, ou plutôt sur nos amples vêtements de 
voyageurs, tandis que noua suivions à pied 
une rue que bordent de chaque côté de pe- 
tits jardinets établis aundévant de la façadle de 
chaque maison. L'enfant que j'avais pris pour 
guide nous fit tourner elifin le coin d'une rue, 
et un instant après nous entrions dans la cour 
de l'auberge, où me voici la plume à la main. 
C'est à peine si nous sommes arrivés , et 
déjà nous faisons nos apprêts pout* le départ. 
H s'agit d'une excursion à exécuter en carriole 
de posté le lobg de la rive gauche de la Tor- 
nea, jusqu'à une môntagneque l'on dit percée 
de grottes fort curieuses. Cette annonce, à la- 
quelle je suis loin de me fier entièrement , ne 
m'aurait pas décidé seule à dépasser le terme 
que j'avais marqué pour mon voyage; mais il 
pourra être curieux de jeter un coup d'œil 
sur une contrée où peu de touristes ont péné- 
tré. Déjà on dispose deux carrioles, dont une 
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pour le domestique-interprète et les quelques 
bagages indispensables. Nous serons de Retour 
après-deniain sans faute , et nqtre intention 
est de séjourner vingt-quatre heures à Tor- 
neo avant de coîrttfiencer .notre course rétro- 
grade. Au retour donc ce que j'âucaî à dire 
de la ville. * ; . 



• ♦ 



XIV. 



Tomeo, même datç, 2 heures de l'après-mid\. 

... * ' 

On me prévient que les- carrioles sont* pré- 
parées, et qu'elles nous attendent au bas du 
perron. Nous partons, pour notre pointe dans 
le pays des. Lapons. Il n'est pas à présumer 
que j'en rencontrer, attendu que ces nomades 
ne descendent qu'en hiver seulement dans 
une région qui pendant l'été est leur zone 
torride. 
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(IVote A, pag. 14.) 

« 

DE LA piCIlE DAf^S LES EAl'X DE LA FINLAftDE^. 

Les golfes de Finlande et de Éothnîe, llans la par- 
tie voisine des cotes du grand-duchë, abondent en 
poisson, et la pêche y forme le princi-pal moyen d^ali- 
mentation des habitants. On y prend une quantité 
prodigieuse de sardines. Les harengs s'y rencon- 
traient fréquemment autrefois ; mais actuellement ils 
sont devenus fort rares. Parmi les différentes espèces 
de poissons qui se pèchent en plus grande quantité 
dans les rivières de la Finlande, il convient de placer 
le lokh (salmo criox). En effet, ce poisson se présente 
par phalanges innon:)brables dans les principaux 
cours d'eau du pays ,, tels que la Vupksa , le Kym- 
menë, le Kumo, l'Uléo, l'Iio, le Kemi et la Torneâ : 
on le rencontre aussi dans les lacs qui Coriimuniquent 
aVec les susdites rivières , et parfois même dans le 
golfe de Bothnie. Toutes les rivières du grand-duché 
fournissent q\iantité àeforelsy — c'est une sortef de 
truite, — des brochets, des carpes, des karass (ôa- 
rassins), des plotvas (gardons), des brèmes, des 
okourt^ (perches), des soudaks (sandat *), des yerchs 

* I.e sandat est un poisson de taille moyenne, du genre du 
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(perche de rivière), des morues, des lottes, des an- 
guilles, etc. Parmi les plus grands poissons que four- 
nissent les lacs du'Tavastland et du Satakunda \ il 
convient de citer le somm ($ilurus glanis), qui quel- 
quefois atteint à une grandeur énorme, au point de 
peser jusqu'à trois cents livres. ' v . 

Il fut un temps oîi les pêcheurs finlandais reti- 
raient des rivières et des lacs du Nyland , du Sata- 
kunda et de rOsterbotlen des huîtres perliè^es; mais 
une pêche trop activement poussée les a presque en- 
tièrement détruites. Du reste la valeur des perles 
provenant dfe ces huîtres était la plupart» du temps 
insignifiante : pn cite pourtant certaines perles -ex- 
ceptionnelles , qui ont été vendues la pièce à raison 
de vingt et même de trente thalers de Suède. 

m 

persègae^ qui, comme on s^it, comprend toutes les différeptes 
espèces de perches. Le soudak se pêche aussi dans la l^eva, et 
il est très-estimé à Saint-Pétersbouvg, ' 

^ Ces noms de' p^ys appartiennent à 1 ancienne division de 
la Finlande par provinces. On trouvait à l'extrémité nord du 
grand- duché d'abord le Lappmarkerne , ou Laponie finlan- 
daise ; puis vetiaît immédiatement au-^lessous POsterbotten, 
ou Bothnie orientale ; plus au sud, le Satakunda, bordé par le 
golfe de Bothnie, venait se rattacher à la provijice précédente; 
à l'est du Satakunda se trouvait le Tavastland^ renommé pour 
la magnificence de ses site»; plus à l'est encore était situé le 
Savolaks ; cette province-ci aVait à sa droite le Karelen ou 
Carclie ; la province de Nyland s'étendait au bord du golfe de 
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(NoteB, page 26.) 



DE L*A(^RICULTtJRE EN FINLANDE, 



» 

Les Finnois étaient agriculteurs dès une époque 
tr^reçulée. Outre les preuves historiques, on en 
trouve un témoignage vivant dans les cultivateurs 
renommés d'Alteofiord , en Norvège , . qui sont 
d'origine finnoise. . ' * 

Autrefois , en Finlande , on avait exclusivement 
recoiurs à la pala^ ou destruction dçs arbres, par le 
feu, pour conquérir sur la forêt des terres laboura- 
bles; aujourd'hui les agriculteurs finlandais s'efFor- 
cent de tirer également parti des vastes marécages 
qui^ sillonnent la contrée ^ pour les des,sécher et les 
livrer'ensuite à Ja <îulture. Après que fe dessèche- 
ment a été opéré, ces marécages mis à sec four- 
nissent une terre où le seigle , l'orge et l'avoine 
viennent ordinairement bien. Parmi les différentes 
provinces du grand-duché, celle d'Abo est particu- 
lièrement convenable à l'agriculture. 

• 

Finlande, à l'ouest des côtes de la Carélie ; epfin l'Egentelrga- 
Finlaïul occupait l'étendue de ps^ys formant Pext^émité sud- 
ouest de la Finlande, dont 4a ville d^Abo a de tout temps été 
le chef- lieu. ' • 
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Il résulte de documents officiels que , — année 
moyenne, — on sème dans toute l'étendue de la Fin- 
lande environ deux cent soixante mille tonneaux d^ 
seigle, qui produisent un million six cent mille (on- 
neaqx* de grain. On a observé .que dansâtes cantons 
oîi les champs sont en plus^ petit npmbre, le rende- ' 
ment Femporte en quantité sur celui* où les champs 
couvrent le pîfys. 

L'orge et le seigle se sèment dans toutes les pro- 
vinces, sans distinction ; mais on en sème davantage 
vers le nord que du côté dti midi, par la raison que 
dans les provinces septentrionales ce*;sont ces deux 
espèces de grains qui donnent les -récoltes les plus 
abondantes. A l'extrémité nord- du grand-duché on 
ne cultive même plus que l'orge. Elle brave les intem- 
péries du climat le plus rigôUreux, à tel point qu'on 
rencontre m^me des champs d*orge sur les bords sud 
du lac Ënarê ou Inàra , vers le soixante-huitième 
degré et demi de latitude. 

LJavoine se sème quasi partout; c'est dans la pro- 
vince d'Uléaborg qu'on en sème le moins, et c'est 
par contre (ians celle de Viborg. qu'on en sème le 
plus. 

Le froment ne se cultive point du tout dans la 
province d'Uléaborg.; "au contraire, il forme la cul- 
ture principale dans les provinces d'Abo et de Ny- 
land. 
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Le sarrasin n^est guère cultivé que dans la. partie 
sud de la Carélie, ain^i que dans quelques cantons du 
gouvernement de Viborg. 

On évalue, la quantité* totale du grain produit par 
ragricultul*e finlandaise, année moyenne , à un 
peu. plus dé trois millions de tonneaux. Dans ce 
chiffre c'est le seigle qui occupe la première place , 
et c'est le sarrasin qui occupe la dernière. Si consi- 
dérable que paraisse cette masse de grains, il s'en 
£aut de beaucoup qu'elle isuffise^à nourrir la popula- 
tion du gi^and-duché. Il y a tel canton en' Finlande 
oïl l'habitabt ^e mange jamais de pain préparé avec 
une farine pure.de tout mélange. Ordinairement il y 
mêle .de la paille hachée fin et triturée^ de la mousse 
d'Islande, de l'écorce de pin réduite en poudre, ou 
telle autre substance analogue qui puisse jusqu'à un 
certain point tenir lieu de farine. Nonobstant cette 
pénurie, la Finlande exporte des grains; mais ajou- 
tons que, d'un autre côté, elle- en va chercher en 
Russie. Ceci s'applique en particulier au gouverne- 
ment de Viborg. 

Outre les céréales, on cultive les légumes en Fin- 
lande sur une vaste éclielle. Là pomme de terré, qui 
y a ét^é introduite en 1 762, joue un rôle des plus 
importants dans l'alimentation actuelle. C'est dans 
la région sud-ouest que l'on en consomme le plus. 
Les habitants des régions orientale et boréale con- 
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somment aussi des pommes de terre , mais eu moins 
grande quantité. Le navet, le chou-navet (brïoukva) 
et le chou proprement dit se cultivent dans toute re- 
tendue du pays, et partout en quantité considérable, 
mais principalement dans les provinces orientales. Les 
pois sont cultivés universellement; eiçception faite 
de l'extrémité nord' du gouvernement d'Uléaborg, où 
le cUmat s'oppose à leur développement. Le lin se 
rencontre dans le sud ; celui qui provient des {Provin- 
ces du Satakundà et du "tavasland est particulière- 
ment estimé. Dans l'Ostro-Bothnie, la rigueur dU cli- 
mat ne lui permet pas d'arriver à parfaite maturité. 
Par contre, le chanvre croîl; beaucoup plus avant du 
coté du nord. On accorde une estime particulière au 
houblon que produit le Nyland : c'est là surtout 
qu'on le cultive , car c'est dans cette province qu'il 
se développe le mieux. Enfin un g^and nombre de 
paysans, dans la Finlande entière, cultivent le tabac; 
mais en général par. petits plants, uniquement pour 
leur propre usage ^ 



/ . 
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CHAPITRE X 



COURSE AU MONT LUPPIARVI ET RETOUR 

A TORNEO 



• • 



Rencontre inattendue. — Bords de la Tornea. La 
route suit le fleuve. — Genévriers remarquables. 

— La Lieacka, rivière. — Aspect du rivage sué- 
dois. — Difficulté de se renseigner. . — Nuit passée 
à Teuka. — Souper de Lapon. — r Départ pour la 
montagne aux grottes. — Village d'x\lcula. Dans 
quelle saison les Lapons le fréquentent. — >• Un 
guide improvisé. — - Trâjçt en bateau. — Longue 
course à pied. -^ Découverte contrariant^. — 
J'entreprends d'escalader la montagne. — Diffi- 
cultés extrêmes. — Etat de dislocation du som- 
naet. — Accident. — On m'engage à persévérer. 

— Arrivée' à une' des soi-disant grottes. — Pas- 
sage périlleux. — • Encore une grotte. — < J'atteins 
le sommet de fe montaTgne. — Retour à Alkula 
et de là à la station 'de Teuka. — Nous repre- 
nons, M. D. et moi, le chemin de Torneo. — Pro- 
menade. — L'obligeant cicérone, — Départ et 
adieux définitifs au nord de lat Finlande. 



CHAPITRE X. 



COURSE AU. MONT LUPWARVI ET RETOUR 



A TCMINEO. 



. T. 



Station de Piusiiji, 1*' août/ 4 heures de i'api'ès-midi, 



Comme Tomeo est bâti dans une île , il 
nous a fallu repasser la Torhea pour en sor- 
tir, et tegagner le point du rivage où lious 
nous sommes embarqués ce matin fen nous 
rendant en ville. Je mis alors pied à terre, et 
m'avançai à une cinquantaine de pas sur le 
chemin , pour attendre seul que les carrioles 
m'eussent rejoint. J'arrivai ainsi à "un groupe 
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de maisonnettes d'où sortirent tout à coup 
plusieurs paysans, parmi lesquels se trouvait 
un homme portant de lourdes chaînes allant 
aboutir à une sorte de carcan. L'étrangeté de 
cette apparition me jeta dans une surprise 
extrême , et ce qui l'augmenta encore , ce fut 
de voir ce personnage discourir d'un air indif- 
férent avec ceux qui Tentouraient , et même 
aller et venir, ni plus ni moins que s'il avait 
été libre. Sur ces entrefaites arrivèrent les 
carrioles , et je pris place dans la première , à 
côté de M. D. qui s'était chargé de conduire. 
Arrivés à la station , j'appris que cet homme qui 
porte si gaillardement le poids de ses .chaînes, 
n'est autre chose qu'un criminel condamné ré- 
cemment aux travaux forcés pour viol suivi de 
meurtre , et qu'on lé conduit en ce moment 
à la forteresse de Sveaborg, principal lieu.de 
détention du grand-duché \ Ces gens, au 
milieu desquels il se tpouvait , et que rien né 
distinguait dans le costume , étaient des pré- 

* ' Voyez lîi note C à la fin du chapitre. 
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posés commis à sa surveillance par l'admi- 
nistration locale, sans qu'elle eût jugé néceik 
saire de leur donner des armes. Dans un pays 
comme celui-ci , ce setait en effet une diôse 
superflue ; car en admettant même que leur 
prisonnier tentât de leur échapper, il est 
hors de doute que les habitants s'empresse- 
raient de prêtjer main-forte aux gardiens, tant 
en Finlande la loi est généralement respectée. 
La route que nous venons de suivre côtoie a 
petite distance la Tornea, dont le courant, très- 
rapide et très-large*, roule à nu sur le granit. 



IL 



Station de Roiisu, 7 heures du soir. 

Les aspects du fleuve, depuis nôtre der- 
nière station, sont on ne peut plus variés; 
parfois même les escarpements delà rive op- 
posée donnent au bassin rocheux de la Tor- 
nea un caractère de grandetir sauvage. Le lit 
Il 4 
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de granit sur lequel elle promène son cours 
torrentueux devient de plus^ en plus accidente 
et brisé à mesure que nous avançons , et il 
s'ylorme une suite de rapides formidables, 
qui occupent en amont une vaste étendue. Le 
eourant se fraye un passage entre les pointes 
de rochers en lançant de tous cotés des flocons 
d'écume, et avec un bruit semblable aux 

* 

roulements du tonnerre. Sur la rive gauche 
que nous suivons , de même quç sur la rive 
suédoise , s'élèvent des fermes nombreuses et 
de la plus belle apparence. La plupart sont 
peintes en rouge et blanc, sans qu'aucune 
différence sensible distingue celles qui appar- 
tiennent à la Finlande de celles qui appar- 
tiennent à la Suède. On m'assure que ces 
beaux heimats continuent de couvrir le côté 
finlandais de la Tornea , dans une étendue de 
trois cents vçrstes. Us cessent au village de 
Mionioski , où finit aussi la route macada- 
misée. J'ajouterai que rétablissement d'unç 
route sur la rive finlandaise du fleuve date 
de trente et quelques années seulement : 



ET RETOUR A TORNEO. &1 

auparavant il n'y avait de route carrossable 
que sur la rive droite, qui est la rive suédoise. 
Après le relais de Pinsua , nous anivàmes 
bientôt à la Lieacka, rivière qui débouche 
dans la Tornea. Quoique de médiocre impoTr 
tance , elle s'élargit beaucoup aux approch/^s 
de son confluent, et nous mîmes un bon quurt 
d'heure à la traverse? dans un bateau faisant 
office de bac. 



III. 



Station de Teuka, i 1 heures du soir. 

Je croyais qu'arrivés ici nous toucharioQâ 
au but de notre course; mais le mattre de 
poste me dit que la montagne aux grottes est 
encore éloignée de douze verstes, sans indi- 
quer bien clairement dans quelle direction. 
Si nos renseignements ne sont pas plusi précb, 
la faute en est sûrement à l'ineptie du dome»^ 
tique infeerprète , Qt ce n'^st pas la preiBiàce 
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fois qu'il m'en donne la preuve. Nous aurions 
bien pu continuer à avancer, mais Thorrible 
mouvement de notre véhicule primitif nous a 
éreintés T.un et l'autre. Ce genre de carriole 
est assurément le plus abominable équipage 
qui se puisse imaginer. M. D. pour sa part se 
sent même légèrement indisposé, et en consé- 
quence nous nous décidons à passer la nuit 
ici. L'unique chambre réservée aux voyageurs 
est extrêmement petite : il s'y trouve néan- 
moins deux lits , que déjà les femmes de la 
maison sont occupées à garnir de draps de 
grosse toile , mais parfaitement blancs. De- 
main matin, de bonne heure, si l'indisposition 
de mon compagnon de route ne s'est pas dis- 
sipée, je partirai seul en carriole sous la con- 
duite du maître de la maison , et accompagné 
par l'indispensable interprète. 

J'étais en train d'écrire quand le souper a 
éjté servi ; et quel souper, hélas! Il se' compo- 
sait d'un- plat unique : de la viande de renne 

crue, séchée et fumée, exhalant une odeur re- 

< 

poussante et ayjant tout à fait l'apparence de 
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morceaux de colle forte que l'on aurait 'légè- 
rendent détrempée pour lui rendre un peu 
d'âasticité. La viande de renne , ainsi prépa- 
rée, passe cependant pour un aliment eain; 
mais il s'en faut qu'il soit appétissant. Pour les 
habitants du pays cette viande a l'immense avan- 
tage de pouvoir se garder ainsi très-longtemp3, 
même à une température assez chaude. Je fus 
heureux de me rabattre sur quelques provi- 
sions de bouche dont j'ai eu la précaution de 
me munir à Torneo. En revanche, on nous a 
donné de l'excellente crème à mêler au thé aro- 
matique venu avec nous de Saint*Pé|ersbourg. 
La partie du rivage suédois que nous avons 
eue en vue cette après-midi , est plus abrupte 
encore et plus élevée que les berges que nous 
avions longées. Je puis même dire qu'ici les 
falaises sont devenues de véritables montagnes, 
qu'à la demi-clarté du jour crépusculaire que 
sous ces latitudes les nuits conservent encore., 
— à la latitude de Saint-Pétersbourg la nuit 
est dès à présent en train de se faire *, — nous 

* Voyez tome I*, page 304, en note. 
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voyons se détacher en demi-teinte sur le fond 
obacur d'nn rideau de montagnes beaucoup 
pl<is éloignées et bien autrement considéra- 
bles', ~- les montagnes qui séparent le Nort- 
botten du Nordland. 

Si la |î^c finlandaise est moins élevée que 
Fautif , il s'en faut de beaucoup cependant 
qu'elle présente nne surface unie. Les mon- 
tées et les descentes s'y succèdent assez fré- 
^emment ; par exemple , nous avons eu à 
gravir une longue côte, du haut de laquelle ie 
regard embrasse une immense étendue de 
pays, coig^ dans tous les sens par des chaînes 
de hauteurs, qui se croisent et s'enchevêtrent 
ctiinme les vagues d'une mer soulevée. A la 
descente de cette montagne, le pays prend un 
ari|>ectiaride que varient seuls des bouquets de 
fins et de mélèzes, accompagnés de genévriers 
TetMtH^^piAles par leurs dimensions : beaucoup 
^rcmemblent à de véritables arbres plutôt qu'à 
lies arbustes. Partout se montre le granit à 
4'état de rcNohe fixe, et il n'est pas rare de voir 
des pins pousser dans les fissures de la roche. 
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rv. 



Station de Teuka, 2 août, 2 heures de Paprès-midi. 

■ 

Me voici de retour du mont Luppiarri: et 
de ce qu'on nomme ses grottes ; très-satisfkit 
de ce que j'ai vu, et très-fatigué d'une course 
infiniment plus pénible c|ue je ne Feusse ima- 
giné. J'ai retrouvé M. D. à peiti|||^ rétabli 
de son malaise passager, de sMMÉe ^fp'i^^ ^^ 
nous empêchera , dans une hc«iV7' de nons 
remettre en chemin pour Tomeo. D'ici là je 
vais jeter par écrit les souvenirs de ma course 
aux grottes. 

Ma raontris marquait sept heures lorsque 
je montai en carriole avec le maître de la 
maison , qui tenait les rênes : le domestiqtiè 
finlandais Me tenait derrière. Noos ooâti- 
ntiâmes à suivre la route par laquelle nous 
sommes arrivés ici de Tomeo. Toute cette 
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contrée est en hiver le rendez -vous d'une 
grande quantité de Lapons, qui viennent s'y 
installer jusqu'au printemps avec des centai- 
nes de rennes. Plus loin dans le nord ces utiles 
animaux ne pourraient plus se procurer la 
mousite nécessaire à leur nourriture , à cause 
de l'accu mulation des neiges , tandis que la 
neige étant moins épaisse ici , ils peuvent l'é- 
carter avec leurs pieds de devant et mettre le 
sol à découvert.' Le premier soin des Lapons, 
lorsqu'ils arrivent dans, ces cantons au coin- 
mencement de l'hiver, est de se creuser des 
réduits, su^lesquels ils. établissent une sorte 
de toit garni de terre, de manière à se créer 
une habitation temporaire conforme à leurs 
usages. Tant que dure l'hiver, ils ne s'éloi- 
gnent pas du pays ; et l'on en rencontre sou- 
vent alors dans les rues de Tomâo,'les uns à 
{Âed, d'autres dans leurs traîneaux tirés par 
des rennes '. 

Une chose me. frappa dans l'aspect des canr 

' Voyez la note D à la (in du chapitre. 
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pagnes devant lesquelles nous passions ; c'était 
de voir Torge encore verte dans une saison 
déjà avancée sous ces latitudes. Ce qui a occa- 
sionné ce retard, c'est que Tété, cette année, 
a été complètement dépourvu de journées 
chaudes. C'est une récolte perdue, et déjà les 
habitants se disposent' à faucher leurs champs 
d'orge , pour en employer, le produit à la 
nourriture des bestiaux en guise de foin. Ces 
pauvres gens assurent même que pour peu 
que la température se rafraîchisse c^ore , on 
doit s'attendre sous peu de iougilHÉÉr les 
premières neiges. Par comparsH^^^HUîmat 
de Saint-Pétersbourg est un cliifliPPKid. 

Le trajet dura près d'une heure ; le temps 
était clair, mais froid. Nous arrivâmes ainsi 
au village de Jurva, près duquel est située la 
belle église d'Alcula *. Le cocher ayant fait 
halte^ me laissa comprendre que nous étions 
arrivés au but de notre course. « Où donc est 
la montagne percée de grottes que je viens 

* Voyez la note £ à la fin du chapitre. 
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visiter, lui deniandai-je ? — La voici, eirface 
de vous 9 D me fit-il en étendant le bras vers 
un rocher gigantesque situé sur le bord op- 
posé de la Tornea. — Notez qu'en cet endroit 
le courant ne doit pas avoir moins d'une 
demi-verste de largeur. Sans laisser percer 
ma surprise, je chargeai l'interprète de s'in- 
former comment je pourrais me procurer 
un bateau. Avec ce flegme qui caractérise le 
paysan finlandais, le brave homme se borna à 
répondre que je pouvais m'adresser à la mai- 
son àe-iAf^ près de laquelle nous nous trou* 
vions .W^Mp^^^^ d'ailleurs à m'en épargner 
la pein^^ 

Tandis que le domestique allait trouver le 
maître de poste, je courus jeter un coup d'ml 
du côté de la rivière. Je vis devant moi ,* un 
peu à gauche, le village de Niëmi. C'est là que 
les habitants de Jurva vont aborder lorsqu'ils 
passent la Tornea, ce qui arrive fréquem- 
ment. A partir de ce village , et tirant sur la 
droite le long de la rive suédoise, se dressent 
des escarpements considérables, tantôt boisés, 
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tantôt rocheux. Enfin, continuant de prome- 
ner mes regards du même côté , je reconnus 
l'énorme rocher^ désigné sous le nom de mont 
Luppiarvi, qui dresse au-dessus des sommités 
environnantes sa tête de granit nu. Le versant 
qui regarde la rivière est taillé presque à pic, 
et la partie supérieure de la montagne me pa- 
rut offrir une muraille de couleur rose toute 
remplie d'anfractuosités et de déchirures, • 

La démarche de mon messager près du 
maître de poste de Jurva fut inutile ; cet homme 
prétendit que l'unique bateau dont il put dis- 
poser était hors de service , et il iM ^renvoya 
au pasteur. Moi-même alors je me rendis au 
pastorat, où ne se trouvait en ce moment 
qu'une femme de service. Celle-ci, à son tour, 
venait de déclarer qu'elle ne pouvait satisfaire 
à ma demande, et déjàje songeais à renoncer 
à ces cavernes inabordables, lorsque je vis 
venir à moi un homme vêtu d'une sorte de 
par-dessus, qui s'enquit auprès du domestique 
de l'objet de nos recherches. Dès qu'il eut 
appris de quoi il s'agissait , le nouveau venu 
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s'offrit de lui-même, avec empressement, à me 
procurer un bateau et deux solides rameurs 
capables de lutter contre le vent qui était de- 
venu très-fort. On pense bien que j'acceptai 
l'offre avec joie; et ayant appris que cet 
h'ofnme avait à plusieurs reprises visité les 
grottes , je lui demandai de m'accotnpagner 
dans cette course. Il accepta la proposition 
sans hésiter. 

Dix minutes après je remontais en carriole, 
et, conduit par mon nouveau guide, je me 
dirigeai vers le rivage à travers une plage 
marécageuse, qui à pied serait tout à fait in- 
abordable. Là je trouvai le bateau qui m'at- 
tçndait, déjà fortement ballotté par l'effet de 
l'extrême agitation de l'eau. Je m'y plaçai avec 
le guide et l'interprète, et les bateliers , met- 
tant la main à la rame, poussèrent vers le vil- 
lage de Niëmi en coupant obliquement le 
courant. Trois quarts d'heure après , nous 
touchions au bord opposé de la Tqrnea. 

Le premier soin du guide, dont je ne sau- 
rais trop reconnaître le zèle et l'intelligence , 
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fut de faire déposer dans une cabane de pê- 
cheurs située au bord de l'eau , sous la garde 
de la femme de l'un d'eux , tous les ^objets , 
tels que paletots et parapluies , qui auraient 
embarrassé notre marche. Le domestique fin- 
landais, qui m'était nécessaire comme truche- 
ment, nous accompagna. Je me mis en chemin 
à pied, les trois bateliers ouvrant la marche. 
Pendant une demi-heure nous cheminâmes 
ainsi à travers champs, ayant la Toi^nea à 
droite , à une distance de trois cents pas , et 
nous rapprochant de plus en plus du pied de 
la montagne. Nous atteignîmes ainsi et nous 
suivîmes ensuite pendant quelque temps la 
route qui longe la rive droite du fleuve. Arri- 
vés à un des points où commence la pente de 
la montagne, nous nous disposâmes à l'atta- 
quer par le coté sud, où sa partie inférieure 
n'offre pas de déclivités trop abruptes. Je ne 
perdais pas de vue cependant mon but prin^ 
cipal : c'était de visiter les cavernes ; et dans 
la pensée où j'étais qu'elles devaient se trouver 



à là base même de la montagne, je demandai 
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au guide de me les dé^gner du doigt. A ma 
grande surprise, son indicateur se dirigea vers 
le sommet du Luppiarvi, qui, dit-on^ est élevé 
de plus de quinze cents pieds au-dessus de la 
Tornea. Mon œil , suivant la direction indi- 
quée , n'apercevait qu'un amoncellement de 
rochers de granit à parois perpendiculaires, 
où il ne semblait pas que le pied de l'homme 
pût se poser. L!entreprise me parut tellement 
supérieure à mes forces, que pendailt un in- 
stant je demeurai comme atterré, ne sachant 
pas si je devais poursuivre ou abandonner la 
partie. Mais l'amour-propre soutenant mon 
courage , et les bateliers avec le guide conti- 
nuant d'avancer, je m'armai de résolution et 
les suivis à tout hasard. Cependant il n'était 
que trop évident, à en juger par la confîgurar 
tion deà rochers formant la partie supérieure 
de la montagne, que j'allais avoir à surmonter 
des difficultés sérieuses. 

Le terrain, en effet, tout parsemé de blocs 
de granit qui avaient roulé ea avakuiehe, et 
où poussaient quantité de jets de pins aMés 
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à des genévriers et à des fougères , devenait 
de plus eii plus escarpé. Le nombre de ces 
masses détachées de la montagne s'accrut 
bientôt tellement qu'il devint extrêmement 
difficile de s'y frayer un passage. Souvent 
même tout chemin nous était fermé, et il nous 
£allai|: escakder tant bien .que mal les blocs 
les moins inabordables. Mais ces premières 
fatigues n'étaient rien encore auprès de celles 
qui m'attendaient plus haut. 

Les difficultés vraiment sérieuses commen- 
cèrent là où toute trace de végétation venant 
à disparaître, — à environ six cents pieds de 
hauteur, — il fallut commencer l'escalade du 
rocher de granit absolument nu. Arrivé là, et 
gravissant d'une terrasse à une autrç, au moyen 
d'assises presque régulièrement horizontales, 
je contemplai avec un étonnement. mêlé d'émo- 
tion ces gradins gigantesques d'une épaisseur 
formidable. Beaucoup avaient été comme ar- 
rachés et brisés, sans doute par l'effiet de 
commotions souterraines qui semblaient avoir 
meaaoé la montagne tout entière d'une dislb- 
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cation . générale. G*est ainsi que d'énormes 
froments de rocher , détachés de la .masse , 
auront pu glisser sur ]a pente et rouler jusque 
dans la vallée, tandis que d'autres fragments, 
à demi détachés, restaient suspendus sur Ta- 
bime. Je ne puis m'expliquër autrement Tétat 
de dislocation . surprenante que présente le 
sommet de ce gigantesque rocher degrdnit, 
ainsi que ja disposition par échelons qui per- 
met d'-en tenter l'escalade. 

Nos trois bateliers faisaient preuve, dans 
cette tentative difficile, d'une v^eur et d'une 
adresse peu communes. Parfois il nous fallait 
franchir des corniches .en surplomb, sous les- 
quelles s'ouvrait un précipice de* ipille pieds 
au moins. Nous rencontrions aussi des ter- 
rasses aussi grandes qu'une salle de bal, dont 
la surface ét3it lisse comme un parquet. 

Continuant totijourô de monter, j'arrivai à 
un .endroit où des fragments d'assises , larges 
de cinqiiante à soixante pieds, avaient rencon- 
tré dans leur descente^ une pointe de rocher 
oh elles.se sont acxîumulées. L'agglomération 
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qui en est résultée en cet endroit, et tout à 
fait sur le bord de l'abîme, y a formé dés pas- 
sages, suffisamment réguliersr, que l'on pour- 
rait comparer à des corridors dont ils ont 
l'apparence. C'est là ce que les gens du pays 
nomment improprement les grottes. Le mont 
Luppiarvi ne renferme pas de cavernes pro- 
prement dites ; toutefois ces voûtes cyclo- 
péennes n'en sont pas moins tout à fait extra- 
ordinaires, et on ne peut plus dignes d'intérêt. 
— Quand le guide m'invita . à traverser lé 
passage que formait une énorme assise sus- 
pendue au-dessus de ma tête , mon cœur se 
serra involontairement et je restai un instant 
indécis. A voir cet empilement confus d'énor- 
mes masses de granit, il semblait que tout al- 
lait crouler au moindre mouvement et nous 
entraîner dans le gouffre. L'illusion était si 
complète que je n'osais même élever la voix, 
comme si le seul ébranlement de l'air avait pu 
détruire l'équilibre qui a traversé tant de 
siècles. 

De la hauteur où nous étions arrivés, laTor- 

Il 5 
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nea ne nous apparaissait au fond de la vallée 
que comme un mince filet d'argent. A demi 
pris de vertige et accablé de fatigue, j'assurai 
le guide que ma curiosité était complètement 
satisfaite , et je lui demandai de revenir sur 
nos pas sans essayer d'atteindre le sommet de 
la montagne. L'obligeant conducteur ne l'en- 
tendait pas ainsi ; il considérait cette montagne 
comme une sorte de domaine, dont il tenait à 
ne pas faire les honneurs à demi. Il me con- 
jura donc de poursuivre l'entreprise, et je 
continuai. 

Les bateliers gardaient toujours la tête de 
la caravane , et tout en les suivant j'étais fort 
en peine de deviner comment ils sortiraient 
d'une terrasse qui ne semblait pas avoir d'is- 
sue, entourée qu'elle était d'un côté de mu- 
railles de granit perpendiculaires , et b.ordée 
de l'autre par le précipice. Cependant un des 
bateliers se mit en devoir d'escalader une de 
ces murailles, haute d'environ quinze pieds, 
qui supportait une autre terrasse ; il y parvint 
en s' aidant des fissures de la roche et épaulé 
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par son camarade. Du palier où il était ainsi 
parvenu, il se pencha vers moi et me saisit avec 
force le bras gauche , pendant que l'autre ba- 
telier me soulevait en Tair. Je m'attachais de 
mon côté aux anfractuosités de la pierre , et 
me hissais de mon mieux vers l'homme qui 
m'attirait à lui ; mais j'étais à bout de mes 
forces, et, au moment où je touchais au rebord 
supérieur, je sentis que j'allais retomber en 
entraînant l'honimé dans ma chute. En ce mo- 
ment critique un suprême effort me sauva. Je 
me cramponnai au rocher avec une force con- 
vulsive , et obéissant en même temps à une 
traction du batelier, j'arrivai d'un bond jus- 
qu'à lui ; il fut renversé du choc, et je roulai 
moi-même étendu sur la pierre, qu'une pluie 
fine qui commençait à tomber rendait glis- 
sante , et qui par bonheur n'était pas très- 
inclinée. Autrement c'en était fait du* batelier 
et de moi ; nous retombions tous les deux* sur 
le gradin que nous venions de quitter, d'où 
nous étions inévitablement précipités dans 
l'espace pour aller nous briser, à plusieurs 
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centaines de pieds au-dëssons, sur une terrasse 
adossée au flanc du rocher et entièrement in- 
abordable. Je me relevai contusionné, mais 
heureux d'en être quitte pour si peu. Le reste 
de la troupe vint à bout de nous rejoindre , 
et l'ascension continua. 

Le guide , qui comme je l'ai dit , connais- 
sait la montagne dans tous ses détails , me fit 
suivre ici une corniche suspendue sur le pré- 
cipice, et qui nous conduisit à une seconde 
voûte , semblable à celle que j'avais déjà 
rencontrée : il la désigna de même sous le 
nom de grotte. Celle-ci l'emportait sur la 
précédente par les vastes proportions du quar- 
tier de roc posé à plat par le bout sur un autre 
fragment de rocher, de manière à former le 
plafond du corridor. J'ai compté quinze pas 
entre la paroi perpendiculaire du roc fixe et 
le fragment de granit placé au bord du préci- 
pice, sur lequel portait le bloc qu'il avait re- 
tenu dans sa chute. Nous franchîmes cette 
voûte de géants pour arriver à une nouvelle 
corniche, attachée au flanc même de la mon- 
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tagne à pic. L'œil , de cet effrayant passage , 
plongeait dans un vide dont on voyait à peine 
le. fond. En continuant à suivre la corniche, 
bientôt nous nous trouvâmes à un endroit cru 
le rocher formant angle ne laisse au passage 
que la largeur de deux pieds au plus. Je fus 
pris alors, je le confesse, d'un éblouissement 
tel que je iri'arrêtai irrésolu. Habitués à par- 
courir un pays de rochers , les bateliers ne 
comprenaient pas mon hésitation. Celui qui 
me précédait^ et qui d'un seul saut avait déjà 
franchi l'angle redoutable, me saisit brusque- 
ment par le bras et m'attira en avant. J'obéis 
par un mouvement machixial , et me trouvai 
incontinent de l'autre côté de la saillie. A ma 
grande satisfaction je vis que la corniche s'y 
élargissait en terrasse spacieuse, où jç pus me 
reposer à l'aise quelquejJ instants. 

Ce n'était qu'une, courte trêve. Bientôt re- 
commencèrent les difficultés et les dangers. La 
terrasse était encaissée entre deux parois ver- 
ticales qui ne laissaient aucune issue appa- 
rente ; mais le guide connaissait dans la mu- 
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raille du fond Une fissure , dirijgée verticale- 
ment et large de trois pieds , à travers laquelle 
il n'était pas tout à fait impossible de se frayer 
Un chemin , en profitant des débris de roche 
qui y formaient un talus escarpé. L'homme 
pénétra le premier dans cette crevasse , et je 
l'y suivis en m'aidant comme lui des pieds et 
des mains. Par ce moyen nous vînmes à bout 
d'escalader une hauteur d'une soixantaine de 
pieds. Ce fut le dernier de nos tours de force. 
Il ne restait plus qu'à franchir quelques pro- 
éminences arrondies du rocher qui forme la 
cinie de la montagne , pour nous trouver au 
point le plus élevé du mont Luppiarvi. 

Cette cime se présente sous l'aspect d'une 
croupe granitique de forme convexe. De là 
mon regard embrassait autour de moi un ho- 
rizon immense. A peine pouvais-je distinguer 
les maisons du village de Jurva , et le clocher 
de l'église d'Alcula ne m'apparaissait que 
comme un point de couleur rouge. Le guide 

me proposa de joindre mon nom à celui d'une 
vingtaine d'autres noms déjà gravés sur le 
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rocher par des voyageurs qui m'y avaient pré- 
cédé ; mais je ne cru» pas devoir accepter 
l'offre, quoiqu'il s'apprêtât à la mettre à exé- 
cution à l'aide d'une sorte de ciseau dont il 
s'était muni. 

Je restai là pendant dix minutes , plongé 
dans cette contemplation infinie que de pa- 
reils sites ouvrent aux regards et à la pensée. 
Mais il fallait songer au retour. Le guide fit 
passer les trois bateliers en avant, et nous 
commençâmes notre descente. Soit que j'eusse 
acquis déjà une certaine habitude à courir 
parmi les rochers , soit que la descente offrît 
moins de difficulté que l'ascension , nous ne 
mîmes que trois quarts d'heure à regagner le 
village de Niëmi, où le bateau nous attendait. 
C'était tout juste la moitié du temps que nous 
avions mis à escalader la montagne. Pendant 
mon excursion aérienne le vent s'était apaisé 
dans la vallée et la rivière était devenue tran- 
quille. Notre retour à Jurva fut donc une vé- 
ritable promenade, que favorisait le plus beau 
temps. Je contemplais du bateau ce géant de 
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Luppiarvi , à la tête et aux flancs de granit , 
dont les pieds reposent sur un largp tapis de 
bois et de fougères. 

Dès que j'eus repris terre à Jurva, je m'em- 
pressai d'offrir un témoignage de reconnais- 
sance à l'excellent guide , à l'obligeance et à 
la bonne volonté duquel j'étais redevable d'a- 
voir si bien accompli cette course, aussi inté- 
ressante que difficile. Je remontai ialors en 
carriole avec le maître de poste qui était de- 
meuré à m'attendre , et nous reprîmes au 
grand trot le chemin de Teuka , où me voici 
de retour. 
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V. 



TomeOy 3 août, 1 1 heures du soir. 

n y a près d'une heure que je suis de retour 
de mon excursion aux grottes du Luppîarvi. 
J'ai retrouvé le. tarantass remis en état par les 
soins du maître en serrurerie de la ville. Ici 
comme à Serdobol c'est un serrurier qui fait 
au besoin te métier de carrossier. Nous au- 
rions pu partir pour Torneo ce soir même, et 
dire un adieu définitif au nord de la Fin- 
lande ; mais il me reste à visiter la ville dont 
je n'ai pu prendre jusqu'à présent qu'une 
idée superficielle : d'ailleurs l'indisposition 
de mon compagnon de route a reparu, et 
tout me fait présager que nous passerons 
deux nuits ici avant de nous remettre en 
route. 

La seule observation nouvelle que j'aie faite 
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pendant mon retour de la station de Jurva , 
est relative à la disposition des magasins à 
fourrage usités dans la contrée. On en aper- 
çoit un grand nombre sur les îlots verdoyants 
qui partagent le large courant de la Tornea. 
Ces magasins se composent d'une sorte de 
maisonnette faite de troncs d'arbres superpo- 
sés 9 et dont la partie inférieure est arrondie 
comme le dessous d'un canot. On prétend 
que cette disposition a l'avantage de compri- 
mer davantage le foin, et par là de lé garantir 
de l'humidité de manière à. pouvoir le conser- 
ver intact pendanjt très-longtempa. 
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VI. 



Tomeo, 3 adût, 8 heures du soir. 

Les habitants de Torneo sont vraiment d'une 
obligeance charmante. Ce matin je venais de 
compléter ma toilette , et je me disposais à 
sortir seul ,. quand ifn monsieur d'un certain 
âge, fort bien mis et d^un extérieur respec- 
table , entra dans ma chambre. Il me dit 
qu'ayant été informé de mon arrivée , et ' sa- 
chant que c'était comme touriste que je par- 
courais la Finlande, il venait m' offrir ses ser- 
vices pour m'accompagner dans les promena- 
des que je désirerais entreprendre. Le visiteur 
s'exprimait en fort bon .russe, bien qu'à cer- 
taines tournures de langage on reconnût aisé- 
ment qu'il était finlandais. J'acceptai l'offre 
avec empressement. Nous convînmes que 
j'irais le prendre chez lui, plus tard, dans une 
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heure, quelques affaires qu'il avait à régler ne 
lui permettant pas de commencer immédiate- 
ment l'excursion. 

Je ne parierais pas de notre promenade, qui 
n'offrit rien de particulièrement digne d'inté- 
rêt, sans la rencontre que nous fîmes de trois 
jeunes demoiselles arrivées au moment même 
de Haaparanta. Lés rapports les plus amicaux 
et les plus fréquents existent entre les habi- 
tants des deux villes suédoise et finlandaise. 
Les jeunes filles, qui paraissaient appartenir 
aux premières familles du pays, avaient la tête 
couverte d'un voile blanc, qui descendait jus- 
qu'à terre et laissait le visage à découvert. 
L'une d'elles, qui était la fille du major sué- 
dois qui remplit à Haaparanta les fonctions de 
maire, remit à mon obligeant cicérone un 
billet de la part de ^on père. Ce billet avait 
pour objet de le prévenir qu'une soirée qui 
devait avoir lieu aujourd'hui même, chez une 
des notabilités de la cité suédoise, et à laquelle 
étaient conviées plusieurs personnes de Tor- 
neo, venait d'être remise pour cause d'indis- 
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position. Ce trait vient à l'appui de ce qui 
m'a été dit de la fréquence des rapports qui 
lient les deux villes. 

En cet instant , — dix heures du soir, — 
nos apprêts de départ de Torneo sont à peu 
près terminés , et rien ne saurait nous empê- 
cher de nous mettre en route dé bon matin. 
Demain commencera notre retour. Mais le 
chemin que je me propose de prendre nous 
doit conduire au milieu de scènes différentes 
de celles que nous avons traversées de Saint- 
Pétersbourg à Torneo. 



<: 
** 



rt 



f 



so course; a<j mqnt luppiaryi 

réfléchir dans le miroir du golfe. La vue est encore 
pluft enchanteresse, du rocher situé en face de Svea- 
borg , à Textrémité de la ville , ainsi que du vaste 
jardin qui fait partie de rétablissement- des eaiix 
minérales. Aussi y voit^jôn accourir chaque soir, pen- 
dant Tété , un très-gràad nombre de jpiromeneurs , 
avides de cpii|£mpler. ce magique -spectacle. Au ino- 
ment oii le soleil., s'est abaissé au point de toupher 
Thoi^izon , il semblerait que les six îles dont se com- 
pose la forteresse sont plongées tout 'enrtièras, 
avec leurs bastions et leurs créneaux, dans ïine four- 
naise ardente; en même. temps des rayonc^ lumineux 

# 

partent des vitres des?.^pmbreuses croisées, qui gar- 
nissent les bâtiments, et leurs toitures .tnétalliques 
resplendissent d'un éclat comparable à celui de Poir. 

Autour de Sveaborg sont éparpillées de jolic^ îles, 
OÙ les principaux habitants d'Helsmgfors possèdent 
des maisons de campagne , et les métayers de petites 
fermes qu'entourent des jardins frais et élégants. 

La .construction de îa forteresse de Sveaborg , qui 
p^sse pour un chef-dlœvvre de l'art, est due au roi 
Frédéric- Adolphe. Elle a été commencée en 1 747 et 

* 

a été achevée en 1 762. Des six îlots- que la forteresse 
occupe, les principaux sont l'îlot de Varghen et l'îlot 
de Gustavsverd. On vante beaucoup l'excellente qua- 
lité des citernes de Sveaborg. 



• « 









♦ 
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(Note D, page 56.) 



TOHWEO EN HIVER. 



. Voici comment- un- voyageur russe , qui a visité 
Tomea* pendant l'hiver , parle de l'aspect quie pré- 
sente la ville dans cette saison. « Les doux, iùdo- 
lents et sales Lapons,, assis -dans de petits traîneaux 
que des rennes emportent avec la Vitesse de l'éclair, 
font souvent apparition dans les rues de Torneo en 
hiver. X»a ville offre alors un aspect morne, quand 
au spectacle de neiges d'une épaisseur formidable 
vient se joini^re la tristesse d'un jour nébuleux qui ne 
dure pas pliis de trois heures. Il arrive très-souvent 
que. la' neige apportée par les venta du pôle vient 
s'amonceler dans les rues, au point de s'élever à la 
hauteur des toits. On raconte à ce sujet l'anecdote 
du maire de Torneo, qui à son retour d'une visite 
qu'il ^tait allé faire dans les environs de la ville, 
trouva sa -maison entièrement enfouie sous la rieige, 
au point que pour y entrer il dut passer par une des 
lucarnes du- grenier. Ce n'est que dans le courant du 
mois de mai que la neige disparaît des rues. A pro- 
prement parler, il n'y a point ici de printemps ni 
d'automne, mais seulement un très-l*ong hiver auquel 
succède un été passagefr. Quoique la belle saison ne 
Il 6 
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(lure en tout cjue trois mois , le seigle et Forge par- 
viennent à y mûrir. Les habitants, ainsi que les La- 
pons qui fréquentent . la ville , font conunerce de 
viande et de langues de renne, ce qui leur. procure 
des bénéfices assez considérables. Viande et langues 
se débitent fraîches et fujnées. On fabrique à Tomeo 
différents objets avec \at peau du renne, et en parti- 
culier des gants d'une souplesse merveilleuse* 

( Note E, page 57.) 



POIRE d'ÂLCCLÂ. 



Le bourg d'Alcula est situé sur la riye gauclie 'de 
la Tornea, par soixante-six degrés vingt minutes de 
latitude. Il s y tient^chaque année deux foires,- dont 
Tune a lieu pendant Tété et l'autre pendant Thiver.. 
Cette dernière est sous tous les rapports la plus im- 
portante , mais surtout à cause du grand nombre de 
Lapons qui la fréquentent. Us y viennent vendre 
leurs 'produits; tels que fromages de lait de renne, 
langues et viande de renne fumée et séchée, peaux 
de renne garnies de leur poil et vêtements d'hiver 
faits en peau de renne. A leur tour, les habitants 
d'Alcula et des paroisses environnantes y vendent 
aux Lapons différents objets manufacturéis , dont ces 
nomades font actuellement uh grand usage et qu'ils 
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ne connaissaient pas autrefois. Ces objets consistent 
en ustensiles de ménage, vêtements, tissus communs, 
objets de fantaisie dont les femmes se parent, et en 
bimbeloterie. La tendance qu'ont les Lapons à s ap- 
proprier des coutumes étrangères à leur nationalité 
est remarquable , et même on observe qu'elle fait 
chaque jour des progrès nouveaux. 



CHÀPIÏKR XI 



DE TORNËO A ULÉABORG 



Départ de Torneo. — • Provisions de bouche. — De 
nouveau le Kemi. — Changement, de tempéra- 
ture. — ' Veriferie. Ouvriers faisant deux états. 
Four de soufflage. Magasins de dépôt. — Le fro- 
mage à la crème. — Pêche dans Tlio. — Tronc 
des pauvres. — Arrivée à Uléaborg; aspect du 
port. — Visite rendue aux rapides. — La lessive 
en plein vent. — L'ancien et le nouvel hôpital. — 
Aspect des rapides de FUléo. Pêcheurs; princi- 
paux poissons. -^ Embouchure de la rivière. — ■ 
Nous quittons Uléaborg pour côtoyer le golfe. 



CffA PITRE Xr. 



DE TORNEO A ULÉABORQ. 



I. 



Sur le Kemiy à bord d'un bateau, 4 août, 5 heures 
de l'après-midi. 

J'avais envoyé ce matin, dès sept heures , 
chez mon obligeant cicérone d'hier , pour le 
remercier encore une fois de 3a complaisance 
extrême. Une heure après , tout était disposé 
pour le départ, en même temps qu'on mettait 
sur table un déjeuner à la mode di^ pays. 
Quand je dis un déjeuner^ je devrais dire 
plutôt des provisions, car une bonne partie 
en était destinée au tarantass comme chose de 
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précaution. C'était de la viande de renne, de 
qualité supérieure , et des langues de renne 
que Ton regarde comme le mets le plus délicat 
du pays. Il y avait aussi plusieurs pots de con- 
fiture de morochka^ fruit aromatique qui croît 
à l'état sauvage dans les environs de Torneo ' . 

\ La morochka ( rubus chamaemorus ) est un fruit 
de 1^ forme de la framboise et de couleur jaune ; sa 
saveur est particulière et fort agréable , surtout quand 
on le -confît au sucre. Ce fruit croît en abondance 
dans toutes les provinces du nord de la Russie, où 
Ton en fait une grande consommation. Il y a deux 
manières de le préparer : la première consiste à faire 
macérer le fruit dans de l'eau qu'on a soin de tenir 
fraîche ; dans cet état il est mis dans de tout petits 
tonnelets et puis apporte à Saint-Pétersbourg, où il 
se débite soùs le nom de morochka motchbnaïa. 
L'eau dans laquelle le fruit trempe fournit une bou* 
son aromatisée de bon goût, et qui passe pour être 
trèâ-saine. I>a seconde manière de préparer la mono- 
chkuj consiste à faire confire le fruit dans un, sirop 
épais et limpide. Tous les marchands de comestibles 
de Saint-Pétersbourg 'vendent de la confiture dt 
morethka , cpi est généralemeni); recherchée , sortoat 
par les nationaux* 
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Quoique j'en eusse mangé ailleurs, je trouvai 
à celui-ci un arôme infiniment supérieur, ce 
que j'attribue à l'influence d'un climat encore 
plus froid que cehii des .environs de Saint- 
Pétersbourg. 

Voici près d'une demi -heure que nous 
sommes embarqués pour traverser le Kemi , et 
ce ne sera guère que dans dix -minutes que 
nous' atteindrons le bord opposé de cette lar^e 
rivière. La difficulté du passage provient, de 
l'excessive rapidité. du courant et de la .cein- 
ture d'écueils sur, laquelle il va se briser. Du 
reste cette difficulté est proportionnée à la 
lourdeur du chargement; ainsi, par exemple, 
les légères voitures du pay& sont transportée;5 
d'un ,bord -à l'antre sians* que çelu occasionne 
le moindre embarras. 
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II. 



Station de Posti, 11 heures du soir. 

Nous venons d'arriver, transis de froid , à 
cette station où nous 'comptons coucher. La 
soirée est d'uiic fraîcheur extiraordinaii^e, qui 
semblerait annoncer le commencement de' la 
saison froide/ En ce moment Tair est tellement 
âpre et piquant , qu'il ne manque qu'un peu 
de neige pour noirs transporter en plein hiver. 
La flamme d'un bon feu pétille dans l'âtre, et 
illumine d'une clarté vive la vaste chambre 
que nous occupons ; la bouilloire fumante 
vient d'être apportée pour le thé, cette bois- 
î>on si précieuse pour le .voyageur attardé et 
transi. 

Ce soir encore j'ai admiré l'inexprimable 
magnificence du clair de lune dans ces régions. 
Le soufflet du tarantass étant resté baissé, je 
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pouvais; à mon aise, contempler toute reten- 
due du ciel. Au couchant, l'horîzon.se teignait 
encore , malgré l'heure avancée , des teintes 
ardentes du soleil couchant ; tandis qu'au- 
dessus de ma tête le disque de la lune, en- 
touré d'urje zone transparente de vapeurs 
rosées, répandait une clarté si vive, que l'œil 
pouvait à peine s'y arrêter un instant. Rien 
ne saurait égaler la beauté des nuits de ces 
contrées boréales. 



m 



Station de Broussila, 5 août, 1 1 heures du soir. 

Il aurait été facile de pousser jusqu*à Uléa- 
borg , dont nous ne sommes plus qu'à qua- 
rante verstes , en se résignant à y arriver à 
deux heures du matin ; mais nous avons mieux 
aimé passer la nuit ici et repartir demain de 
bonne heure. 
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Ce matin le tarantass roulait vers Uléaborg, 
eu longeant la cote ^ et ma montre marquait 
une heure de l'après-midi, quand nous avons 
vu un énorme chien démuselé accourir à nous, 
en aboyant avec fureur, du fond d'une vaste 
enc^):e où s'élevaient plusieurs grands corps 
de logis. C'était une verrerie que, précisé- 
ment, je m'étais promis de visiter à notre re- 
tour de Torneo. Je iîs arrêter sur-le-chaoïp, et 
• j'envoyai, comme de coutume^ le domestique 
lîïîlandais demander l'autorisation de pénétrer 
dans l'établissement. Bientôt après je l'aperçus 
par-dessus le mur de clôture, élevé seulement 
à hauteur d'appui, qui faisait signe au cocher 
de tourner à droite pour entrer dans la cour. 
Nous fûmes reçus à la porte, par une concierge, 
seul être vivant, avec le chien de garde qui 
nous avait salués tout à l'heure de ses aboie- 
inents formidables,. qui habitât la maison pour 
le moment ' . J'ignorais que l'usine- ne fonc- 

^ Les nombreux ckiens de garde que nous avons ren- 
contrés dans la portion dé pays qui avoisine Torneo, 
tant du côté d'Alcula que du côté d'Uléaborg, sont 
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tionnât que pendant l'hiver. Au printemps, 
des bateaux pontés et à plusieurs mâts vien- 
nent prendre les produits fabriqués pendant 
la saison ; «n même temps l'on congédie les 
ouvriers, qui vont retrouver leurs familles et 
s'occuper de la culture de leurs champs. L'in- 
dustrie du verre n'est donc ici pour l'ouvrier 
qu'un accessoii^, subordonné à la culture 
du sol. 

Je n'en voulus pas moins jeter un coup d'œil 
sur' les différentes parties de l'établissement. 
Le four à soufflage était aux trois quarts dé- 
molL L'action^ destructive du feu nécessitant 
une reconstruction annuelle, on le détruit à 

remarquables pap leur grande taille , leur force , leur 
agilité, fct plus eticore par une ardeur exdessivê, Il y 
a tel de «ces chiens qui ^ans nul doifte lutterait à 
chances égales avec un Joup. Pour qui voyage en 
simple carriole du. pays, sans êtrje habitué à de pa- 
reilles riencontres , Tacharnement incroyable av^ 
lequel ces animaux poursuivent le voyageur en aboyant 
avec rage, a quelque chose de sauvage qui commu- 
nique involontairement à Tâme un sentiment d'in- 
quiétude instinctive. 
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répoque où les travaux cessent, pour le re- 
construire à neuf au iiiotnent de la reprise. 
JQe ]à nous suivîmes la concierge du cô.të delà 
baie , sm* le bord de laquelle sont placés les 
magasins , à rextrémité d'une sorte de jetée 
très-haute, qui s'avance assez loin dans la. nier 
pour faciliter rènibarquertient des verreries. 
Quoique les différentes y iUe& finlandaises, qui 
bordant l^es golfes de Botïmie et de Finlande J., 
fournissent des déboucliés à l'établissement, 
c'est à Saint-Pétersbourg que s'écoule la ma- 
jeure partie de ses produits. Il n'y avait dans 
le magasin que de la verrerie grosàièi:e, fabri-. 
quée ^oit.avec du verre à bouteille , soit avec 
du verre demi-blanc* La p^te verte sert à la 

fabripaticai des bouteilles., jarres, dames- 

• • • 

jeannes,. etc. ; et la pâte demi-blanche à celle 
des fioles de pharmacie, récipients, écritoires 
et ustensiles divers. Il y avait là en magasin 
des quantités encore assez considérables de 
ces objets; 

• •; 
* Voyez la note F à la fin du chapitre. 
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^ huit verstes de la verrerie, nous avons: 
relayé à. une station dont le nom j^i'éehappe,* 
et je n'ai pas pu prendre de notes, contrarié 
qûç j'étiais par Fiiicroyable. lenteur;» e% la mal- 
adresse dès gens du relais. Pour dernier con-. 
tretemps, pas un des garçons de la ferme ne; 
voulait se charger de nous conduire ; tous al-» 
léguaient leur complète ignorance du métier. 
Il a fallu parlementer et faire appel à la bonne, 
volonté de l'un d'eux, d'apparence plus dé- 
gourdie. Après s'être consulté avec ses cama- 
rades:, celui-ci a fini, non. sans de grands dé- 
lais, par se décider à tenter l'entreprise. Ses" 
préparatifs achevés, nous .l'avons vu revenir 
accoutré d'un paletot, en toile d'emballage; et 
tenant à la main une énorme tartine de fro- 
mage, à la crèaie/ : c'était un garçon de précau- 

• . » 

^ Pour la plupart des Finlandàîsce sont les ^itages, 
presque toujours prépares <sous forme de caillebotte 
ou de froiHage mou, qui composent, le moyen d'ali- 
meptatidn principal. De loin en loin le villageois- 
mange fe là viande de porc; mais, dans Tf^rdinaire 
de la vie ce sont les galettes de sçi^le pi d'orge, avec 
H 7 
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tien. Enfin, il s est hissé sur le siège du 
tafrairtass; mais sans poser là son déjeuner. 
Après iin moment d'hésitation, amepé par 
rembarras de sfiToir cet qu'il en ferait, je le 
vis, — ^ncnl sans surprise, — enfoncer hmf^ 
ment sa galettQ encrémée dans la poche nrpé- 
rieure de son paletot , comme s'il se fut agi 
d'un portefeuille. Libre alors de ses deux 
mains, il saisit les guides d'un air délibéré; et 
nous partîmes à fond dé train. 

J'ai' eu déjà occasion de parler de la belle 
vue dont on jouit des fenêtres de là niaison de 
poste de Broussila ; de la grande largeur da 
courant de Tlk) , de ses rapides ,' et de Testa- 

accompagnement dé laitage aigri , qui servent exclu- 
sivement à le nourrir. Dans de certaines provinces, 
et seulement à une époque déterminée de l'animée, ta 
pomme de terre vient s'y joindre. Malgré des moyens 
d'atimentatiott ^en apparence si peu satisfaisants, ces 
hommea sont vigoureux et oht en général T^pparènce 
de h, 'santé; seulement on peut .remarquer eii eux 
une certaine mollesse dans tes airs du 'corps, qui 
pourrait bien provenir /de ce qu'ils ne mangent 
presque jamais de yiande. ^ 
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cadc qui le traverse d'une rive à Tàutre' pour 
la pêcbe de l'es^tur^eon. Au. momeist où je 
trace ces lignes , cette vue m'apparaît pins 
belle encore à la lueur magique du clair de 
luiie^ semant sur. le courant de larges traînées 
de reflets argenté, tandis quNin crêpe de Ta- 
peur bleuâtre enveloppe, les îlots boisés dont 
les pointes se dre&sent çà et làr au-dessus du 
torrent qui^se brise contre les récifs. 



. » 



ÏV. 



Staekm de KliaBa, 6 août; 2 hettre^ de raprè»4nkii^ 

Ce n'est pas saiï* surprise qae j'ai vu ce 
matin des troupes de moissonneuses occupées 
k lever des orges qui, il y a huit jours, étaient 
encore tout à fait vertes. Dans ces régions dû 
iKNrd, l'action du soleil, sur les produits de la 
terre , gagne eii force et en activité ce qui Jui 
manque en durée. 
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A mi-cheniin entre la station précédente et 
celle-ci, nous avons traversé une petite rivière 
dont la «couleur m'avait frappé. L'eau en est 
tellement chargée d'ocrés ferrugineuses , que 
même dans le verre elle conservait la nuance 
brune d'une forte infusion de thé : ce n'est 
pas la première fois qu'il m'arrive de rencon- 
trer une .eau de cette espèce. Le lit de cette 
rivière est formé de roches ocreuseâ , d'un 
brun rougeâtre plus ou moins foncé. Des ro- 
ches de même nature en garnissent les bords, 
et tout le pays environnant en est couvert. En 
général, la limonite et les pierres ocreuses do^ 
minent de ce côté , et y remplacent le granit 
si commun dans les autres parties de la Fin- 
lande. 
« 

Près de la; même rivière, au voisinage d'une 
ferme, mes regards ont été attirés par un po- 
teau dressé au sommet d'un monticule où con- 
duisait un étroit sentier» Ce poteau, soignen- 
semerit peint , était surmonté d'un, petit toit 
servant à abriter un tableau dont je m'appro- 
chai pour en connaître le sujet : c'était Fi- 
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mage d'un mendiant, d'un âge avancé, auquel 
une villageoise, vêtue de noir, faisait l'au- 
mône. Au-dessou§, un tronc, attaché au. po- 
teau, formait le commentaire de cette invoca- 
tion symbolique. J'apprends que le peintre 
avak reproduit les . traits d*une veuve , re- 
nommée jadis dans le pays par l'abondance 
de ses aumônes. Chaque* mois le tronc est dé- 
oadenassé, et puis porté chez le pasteur, qui 
en distribue le contenu aux nécessiteux de la 
paroisse. Je ne m'éloignai pas sans y avoir 
déposé mon humble offrande * . 



* Voyez la note G à la fin du- chapitVe. 
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Ulcaberg, même date^ T heures ^àû soir. 

' Au moment où' nous atteignions le bord 
du golfe , là où le chemin de Torneo y vient 
aboutir, près de l'embouchure de l'Uléo, 
dont je m'étais promisse visiter les rapides à 
notre retour, ma montre marquait quatre 
heures et demie. Il n'y avait plus de temps 
à perdre pour gagner . la ville , faire notre 
promenade,* dîner, et nous remettre en route 
avant la tombée de la nuit. A vrai dire , il 
eût été plus naturel de coucher ici ; mais je 
ne puis oublier les angoisses de la quarantaine 
que nous y avons subie , et il m'en est resté 
une sorte d'antipathie instinctive pour Uléa- 
borg; aussi m'en éloignerai-je sans regret. Tout 
nou§ commandait donc.de faire diligence; et 
cependant, lorsque nous arrivâmes au bord 
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du golfe , Je bateau qui fait office de bac était 
allé transporter des voyageurs en vilkt, 6t 
n'était p$is encore de retour. Sapei^ee^aiit de 
flfton impatience , et comprenant mon embar- 
ras , la femme du passeur se jeta avec une 
vitesse aterv€iillçu$e • dans un batel et, poussa 
au large, et ^ dirigea vers la Ville^pouir hâter 
lé retour du bateau. Grâce à son zélé f notre 
attente ne se prolongea pas au delà d'une 
deini42eure , et une heure après nous 4ébar- 
quions dans le port d'Uléabprg. 

Pendant la traversée ^ qui. ne fut pas moins 
heureuse que la première fois, nonobstant la 
petitessa de l'embarçatioi:! comparée aui^ di- 
«nensions de la voiture, mon attention se porta 
sur les différents objets qui s'offraient à mes re- 
^rds. Outre de vastes chantiers de cQnstruc- 
.tJÊOÊk^ OÙ se dressaient, à différents degrés 
d'avancement , plusieurs coques de navires 
aoiafidiands d'un l<Ht tonnage , je remarquai 
deux bâtisse&i presque entièrement noircies 
pu* la fumée ^ formant ainsi Mn contraste qui 
avalk son charme avec la fraîche verdure des 
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deux rives de TUléo. C'est dans ceâ bâti- 
ments , disposés en manière de granges , que 
l'on transforme la résine en brai-gras , non- 
senlement pour Tusage des bâtiments natio- 
naux , mai& au&si pour l'exportation* à l'étran- 
ger. Les goudrons de Finlande ' sont même 
l'objet d'un commerce important , et c'est U 
port d^Uléaborg qui en est le principal dé- 
bouché. ' 

L'hoteHérie où nous sommes descendus est 
celle-là même où nous avon& subi , il y a huit 
jours , notre quarantaine. J'y ai été teqn avec 
tous les témoignages imaginables d'empressé- 
ment et de bonhe volonté. AJ'instant même 
le dîner fut commandé , puis je demandai que 
l'on me fournît un guide pour ^ nous con- 
duire par la ville , jusqu'à l'endroit d'où l'on 
pût le mieux jouir de la vue des célèbres 
rapides de l'Uléo. Les différentes rues par 
lesquelles nous fit. passer notre jeune conduc- 
teur, — c'était un garçon d'une dizaine d'an- 
nées , — me parurent spacieuses et très-bien 
tafiues. Tout annonce qu'elles^ appartiennent 
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à une cite opulente;' seulement, comme les 
rues de toutes les villes' de la Finlande , celles- 
ci ont le défaut d'être complètement désertes. 
Les maisons qui les bordent sont construites . 
en bois , et la plupart à un étage. Autréfois-il 
était d'usage d'en peindre le dehors en rouge ; 
aujoùrd'hiu cette mode suédoise commence à 
être abandonnée, et le goût dominant esC pour 
les* teintes claires, principalement le chamois. 
Nous marchions depuis un certain temps , . 
n'ayant rencontré que de. rares piétons, lors- 
que nous débouchâmes sur une place décorée 
de belles plantations, où se "trouvait nom^ 
breuse assemblée. C'étaient les blanchisseuses 
de la ville, au ïiomibre de quarante environ, 
toutes propreinent et mêhie coquettement iia- 
billées , qui faisaient la lessive dans d'énormes 
chaudières suspendues sur des bûchers allu- 
més en plein vent. Ces femmes jeunes et alertes 
allaient et venaient^ s's^pelaient et se répon- 
daient*, de manière à former un tableau aussi 
pittoresque qu'animée Nous ne manquâmes 
pas d'attirer leur attention ,• et nous devînmes 
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de leur part l'objet de nombreux .coBuneoh 
tairesi, car, — j'ai -déjà eu plus d'une fois oc- 
casion d'en fkirela remarque, -"—rarrivée d'un 
étranger fait toujours événement dans un pays 
tel que celui-ci. 

Aprèscettfe place , l'enfant nous fit traver- 
ser un- pont jeté sur un gros ruisseau qui de 
ce coté borne la ville. Un peu plus loin , et 
déjà, à proximité de l'Uléo , nous passâmes' de- 
vant une suite de bâtiments à un étage , de 
forme écrs^e , et dont la teinte brunâtre* an- 
nonçait la vétusté : c'était l'ancien, hôpital , 
destiné non-seulement aux malades de la ville, 
mais aussi à ceux qu'y verse la' province en- 
tière d'Uléaborg. Ces vieilles constructions ne 
tarderont pas à tomber soyS' la hache des char- 
pentiers , dès que le nouvel hôpijtal , situé à 
cinquante pas plus loin , sera achevé. Celui-ci 
•est construit en briques , dans le style monu- 
mental des établissements d'utilité publique 
de Saintr-Pétersbourg. Le bâtiment, élevé de 
plusieurs étages , repose suf une base de gra- 
nit j pour la construction de laquelle on a £Eiit 
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un heureux emploi des blocs de granit roulé 
qui encombrent le sol aux environs. J'ai ^d- 
miré l'habileté des taiUeui^ de pierre et des 
maçons du pays , qui sans beaucoup de tra- 

« 

vail savent dresser ces gros cailloux de granit , 
tous de forme arrondie*, de tnanière à les 
mettre en état d'être employés convenable- 
ment. A cet effet, M 'ouvrier commence par 
détacher un éclat d'un vigoureux coup de mar- 
teau , ce qui produit une surface plane ; ^puis 
quatre autres coups, habilement et fortement 
appliqués < enlèvent quatre autres éclats, et 
suffisent ^ur donner, à la pierre une forme 
voulue. Ils obtiennent ainsi des cubes de huit 
à neuf pouces d'équarrissage, qui,- assemblés 
avec art à l'aide d'un ciment, forment des mu- 
railles régulières d'un aspect flatteur. 

Après* avoir fait le tour des bâtiments en 
construction, auxquels travaillaient bon nom- 
bre d'ouvriers, nous débouchâmes sur une pe- 
IcNise qui s'étend jusqu'à la rivière. Là , dans 
le voisinage du courant, se dresse une sorte 
de belvédère en bois, formé d'une terrasse 
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-éle\ée âe trente pieds au-dessus du sol , et à 
laquelle conduit un large escalier. Sans s'ëpui- 
sër en frais d'imaginajtion , l'architecte chargé 
d'élever ce pavillon aurait pu aisément pro- 
duire quelque chose de plus léger et de moins 
disgracieux. Nous allâmes nous asseoir sur l'un 
des bancs qui garnissent le pourtour de la ter- 
rasse : de là on embrasse dans leur ensemble 
les principaux rapides qui marquent l'embou- 
chure de rUléo , dans une étendue de plu- 
sieurs centaines de pas. Cette vue est fort belle; 
.mais, c'était trop peu pour moi que d'en jouir 
ainsi .: je vx)ulais contempler les rapides des 
divers points du rivage, dans r.espace compris 
entre le belvédère et l'embouchure même de 
riJléo. Quoiqu'il n'existât pas de sentier bien 
frayé , je pus cependant , sous la conduite de 
mon. jeune cicérone , longer de près le cou- 
rant dans l'étroit espace resté libi:e entre l'eau 
et les buissons de saules dont la rivière est 
bordée. Après avoir marché un quart d'heure 
au milieu du bruit assourdissant des chutes 
d'eau sans nombre quef forme ici le courant 
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de la rivière, nous arrivâmes à un endroit où 
des estaeades sont établies parmi les écueils , 
et.où plusieurs pêphegrs étaient occupés à dis- 
poser des nasses. Us me firent voir l'appareil 
dont ils font usage.: c'est un châssis quadran- 
gulaire , s'adaptant si bien aux intervalles mé- 
nagés entre les pieux de. l'estacade, que pas 
un seul poisson qui remonte le couinant et suit 
la direction des nasses ne peut esquiver le 
piège. Les poissons que l'on prend ici de cette 
manière sont le saumon commun , la truite 
saumonée, le lavaret et. le signe ^ qui n'est 
qu'une variété de la truite. 

Au delà des estacades il devient e;ttrême- 
. ment difficile d'avancer. Il me fallut , à l'exem- 
ple de mon guide , sauter d'une pierre à 
l'autre , au risque de tomber dans ITIléo , qui 
envahit ici un vaste espace et baigne le pied 
des buissons de saules, formant un fourré im- 
pénétrable. J'arrivai néanmoins, à force de 
persévérance , à l'endroit même où les eaux 
de la rivière , tombées de cataracte en cata- 
racte, viennent déboucher dans le golfe au 
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milieu d'un remous effrayant, et en lançant 
daii^ toutes les directions une écume abon- 
dantë. De ce point avancé mes regards s'éten- 
daient à perte de vue à la surface du golfe. 
Ses eaux reposant dans un calme profond 
d'une part , et de l'autre . l'entrercroisement 
des centaines de chutes dé l'Uléo * , formaient 
un cou|) dTœil aussi majestueux qu'attachant. 
Le retour n'a rien offert de particulier- En 
ce moment on presse les préparatifs du dé- 
part /dans l'intention de gagner encoi^ un <m 
deux relais avant la nuit. 



* Voyez la note H à la fin du chapitre. 
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(Note F, page 96.) 

VILLES MARITl)tfES DE LA FINLANDE. 

L4 Finlande est heureuâement située, pour assurer 
des débouchés aux divers prodiïits de son sol. Des 
viHes, en assez grand nombre , sont espacées ]e long 
de ses côtes y tant sur le littoral du golfe de Bothnie 
que sur celui du golfe de Finlande. Toutes ont dçs 
ports et entretienneht un plus ou moins grand nom- 
bre de bâtiments de commerce à la mer , et plusieurs 
d'entï« elles possèdent des chantiers de constructions 
maritimes. Les constructeurs d'Uléaborg et d*Abo 
sont particulièrement renommés pour leur habileté 
et la solidité des navires qu'ils, construisent. Voici 
Fénuméication des vil^es maritimes du grand-duché ," 
en partant du Tond du golfe de Bothnie. 

Villes finlandaises situées au bord du golfe de 

Bothnie, 

Torneo, Uléaborg, Brakhestad, Gamla-Karlebi , 
lacobstad , Neu-Rarlebi , Vaza , Christinestad , Bior- 
neborg, Raoumo ,^eustad , Abo. 

Villes finlandaises situées au bord du golfe de 

• Finlande. 

Helsingfors (capitale du grand-duché), Borga, 
Loviaa , Rotchensalm , Fredriksham , Yiborg. 



lis DE TCANEO 

Plusieui-s gros bourgs, qui également sont des 
ports de mer et dont la plupart sont commerçants, 
ne foE^t pas partie du tablcUu. 

(Note G, pag iOi.) 

DES MESURES ADOPTÉES EN FINLAJNDE POUR VENIR 

Af SECOURS DES INDIGENTS. 

En Finlande chaque paroisse est tenue , aux termes 
de la loi y d'entretenir ses pauvres y dont la surveiU 
lance est commise aux soins du pasteur. 

£n dehors de Tassistance locale dont la cliai^e 
incombe aux. communes, . les principales villes du 
grand-duçhé possèdent des établissements spéciaux 
de bienfaisance. La ville d*Abo entretient cent cin- 
quante pauvres, dans son hospice ; d'après les statuts, 
unç étroite alliance existe entre cet établissement 
et les deux maisons de travail de la ville. 11 y existe 
une maison de travail libre ^ où cent nécessiteux 
reçoivent le vivre, le couvert et Thabillement , en 

# 

échange du travail manuel qu'on exige d'eux,, et une 
maison de travail force ^ où Ton renferme tous les 
vagabonds et les mendiants. Plus de cent pauvres siolK 
entretenus dans l'hospice d'Uléaborg, où il se fabri- 
que divers objets d'une bonne exécution. 

Parmi les différent^ établissements de charité du 
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graad-duckéy cdui d'Helsingfora,; qui en est la capi- 
tale, mérite une mention particulièFe* On y trouve 
une école pour le» jeunes garçons pauvres., qiû * y 
reçoivent une 'éducation:profe^ionnelIe ; et une école 
pour les filles, auxquelles on . enseigne différentes 
industriel rés^rvéïss aux femmes. L^hospice de Yaza 
est organisé sur le modèle de celui d'Helsingfojs. La 
mai^n de refuge de Yiborg a été fondée dans le 
principe par des particuliers charitables ; le but des 
fondateurs , , qui continue à être poursuivi,, a été de 
façonner au travail des individus ayant des liabitudes 
eniacinées de ^i^agabondage, ou bi^ signalés* pour 
leur mauvaise conduite , en s'efTorçant d'agir autant 
que possible sur le moral de ces natures dépravées. 
Une école pour les enfants pauvres est jointe à 
rhospiée. ' 

L- autorité gouvernementale, en songeant à garan- 
tir le pays contre la plaie repoussante du paupérisme, 
a en même temps pris toutes les mesurés nécessaires 
pour aider la partie la p)us pauvre des populations, 
ainsi quç pour parer aux éventualités d'une disette. 
A «cet effet, il a été établi quinze magasins de réserve 
principaux pour b blé, dans', tonte Vétendue du 
pays. Cqs magasins ne renferment pas moins de. 
vingt imllé tonneauxde seigle en grain. Tous les ans, 
et moyennant un prix fixe et modéré , des ventes 
s'opèrent en détail; les grains acquis de cette. manière 

H 8 



114 DE TOBNEO 

serrent i nourrir les liabîtaiils les moins à kar aise, 

• « 

ou bien encore à lénr donner le mojren d^eneoiencer 
leucs cfaytmps. Le produit des ventes op^^ées dans le 
courant de Tannée est eaisuite affecté à de novreanx 
achats de- gnùns^ qui vieftoent rem^aoer dans les 
magasins ceux que ion a vendus. A pldsieqrsTeprises, 
de fortes distributions de grains ont été taipf» cgctraor- 
dinairement aux.habitantff des proviaces dont le sol 
est. le' plus rèb^. à la culture des céréales; ii* s'agit 
ici de vingt mille' tonneauiç de grains distribaéiy et 
même phis ! — £n dehors des principaux maganas 
de résfsrve. dont nous avons parié, chaque pirorne a 
son propre magasin de blé; ce qui en sort eat dis* 
tribtté ccmime prêt, ^ ou livré moyennant fiaanee, 
mais touJQurs à prix réduit. 

C'est ainsi que les choses sont réglées en teiqps 
ordinaires; mais lorsque la récolte a été^ mauvaise 
dans une grande étendue de pays, ou bien encore 
qi^and les incendies, trop communs dans mne oon- 
trée oâ toutes les constructions s'exécutent en bois, 
y ont porté le ravage, ces mesures préservatrices 
deviennent tout à fait insuffisantes/ 1826 et 1895, 
— années ealamiteiises entre toutes, — ^ offrent des 
preuves frappantes; et de Tinsuffisance des seooms 
Ordinaires, et de la sollicitude dé' Tadmiaistri- 
tion , toij^urs disposée à secourir les soufTrtoces du 
pays. Pour s'en convaincre , il . suffira de consulter 
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le tableau suivant. Pendant les deux années susdites , 

il a été fait aux populations finlandaises, en vertu 

d'ordres de Taiitorité supérieure et à titre pui:enient 

gratuit) les distributions que voici, tant en blé qo^eù 

espèces. 

/ Distribué en blé. 

Grains : seigle, 106 709 tonneaux} orge, 118 S37 
tonneau^; avoine, 3812 tonneaux. 

Farine : seigle , 3743 tchetveits ; 'à raison de 
75 ïitres à peu près par tchetvert. 

Distribué en espèces. , . 
3 061 250 roubles papier (ce qui équivaut au 

ê 

cours moyen de 145 centimes- par rouble papher à 
3 520 552 frwcs). 

(Note H, page iiO.) 
LES RAPIJDES DE L*ULio. 

\jts Finlandais donnent aux célèbres rapides qui 
se trouveiit à proximité de Tembouchure de TUÏéo 
le nom de MeHkoskl^ mot qui* signifie. ^^i^/Zf wisins 
de In mer. Le' 6ours de cette rivière, à partir du 
lac qui lui donne son nom jusqu'à l'endroit où r.llléa 
débouche dans le golfe de Bothnie, embrasse un 
espace de plus de cent verstes. Elle est partout tor-> 
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rentueme et çntravée dans sa marche par des pointes 
de rocher qui y forment une infinité de bouillonne- 
ments, plus ou- moins considérables. Malgré la pré- 
sence de ces rapides, les bateaux -chargés de résines, 
en destination pour Uléaborg, parviennent à desoen* 
dré la rivière en se faisant ordinairement piloter 
dans les endroits les plus ;^ difficiles par des pilotes 
spéciaux. Voici à peu .près eu quels termes un voya- 
geur eusse f témoin oculaire , rend compte de la tna- 
nière dont ce passage ii'opère. « Deux, bateaux s^avaii- 
çaient, dit-il , Tun derrière l'autre , entraînés par 
Teau et marchant avec assurance vers les brisants. 
Suivant la coutume établie, il n'y avait que deux 
hommes dans chaque bateau. Négligeant la précau- 
tion d'atterrir pour prendre un pilote, ces bateaux 
s'élancèrent vers le point dangereux , en ayant soin 
de serrer de près la rive droite de • la rivière. 
L'homme assis à la poupe du bateau qui marchait en 
tête/ dirigeait 'son embarcation à Taide'd'un large 
gouvernail, de forme particulière. Le voici à l'endroit 

du remous Il se lève vivement, appuie sur la 

barre du gouvernail de tout le poids du corps et tient 
le regard arrêté sur le tourbillon. Les- vagues bon- 
dissent à l'entour du bateau , et leurs crêtes blanches 
rin'opdent à l'intérieur. L'esquif tressaille, cha^^celle; 
mais guidé par une main expérimentée , il continue 
dans une- direction certaine. Bientôt même il a franchi 
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le passage redouté , et il arrive dans une eau moins 
tourmentée quoique encore chargée d'écume. » — 
Le droit de pilotage est invariablement fixé à trentcr 
cinq copecks argent (environ 30 sous) par bateau. 
Comme on vient de le voir/ il y a des bateliers qui 
sVx6mptent de cette taxe qu'ils trouvent onéi^use, 
en s<e chargeant de traverser les brisants sans secours 
étranger. Les plus habiles y réussissent ; d'autres 
échouent dans Tentreprise, en amenant des accidents 
qui presque toujours entraînent la p^rte dû bateau. 
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Variations climatériques. — Degré de bieo^tre des 
populations. — - Pastorat de Limingo. — Kyro ; 
son église. — Nouveau genres de toiture. -^ — As- 
pect de la contrée. — Arrivée à Brakhestad ; son 
auberge. — Voiture endommagée et séjour forcé. 
— Manière d'annoncer le couvre-feu. — Prqmç- 
nàde. — Vue merveilleuse. — Grands approvi- 
sionnements de résine. ^^ Atelier pour la fabri^a- 
•lion du goudron. — Nous quittons Brakhestad. 



CHAPITRE Xll. 



D'ULÉABORG A BRAKHESTAD. 



I. 



Statîan.de Bin» 7 août, il heures du vqatin. 

* 
« * * - 

* 

JTai fait observer précédemment qoe 1^ 
maisons de posté de la Fii^ande sont établies 
dans des heimats 9 ordinairement habités par 
les dififérénts; membres d'une même famille de 
paysans 9 et composés toujours de plusieurs 
maisonnettes comprises dans uneenceinte com- 
mune. La ferme de Bizi y tout à fait disposée 
sur ce plan y couvre un espace considérable. 

Le dief du heimat de Korpela , -r- qui est 
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en même temps maître de poste , — a voulu , 
pour nouç faire honneur, nous conduire lui- 
même jusqu'à ce relais-ci. Au moment où il 
prenait place sur le siège du tarantass., nous 
reconnûmes dès l'abord un maître de maison, 
non-seulement à sa mise, mais plus encore aux 
égards que lui témoignaient les jeunes gens 
réunis autour de la voiture. J'ai pris plaisir, 
chemin faisant, à le questionner sur le pays 
par l'entremise du domestique interprète., et 
j'ai trouvé en lui un homme plein de sens; Il 
m'apprit entre autres choses que tous les hivers 
iei ne sont pas également rigoureux :* ainsi 
l'hiver dernier il n'y a presque point eu^de 
gelées ni même de neige , et l'atmosphère a 
presque toujours été chargée d'huniidité ; mais 
aussi tout annonce que l'hiver qui se prépare 
sera long et rigoureux. 

Nous avions déjà couru vingt verstes sans 
changer de chevaux, quand le cocher franchit 
un pont solidement . construit 5ur une petite 
rivière tributaire du golfe. Jusqu'à ce cours 
d'eau , la route que nous suivions m'était déjà 
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connue. De l'autre cote du pont , nous sommes 
entres dans un pays noûyeau pour i^oî 9 1^ 
chemin s'y bifurque : à gauche ç^ la route de 
Kuopio ; en face, « dans la direction du sud, le 
chemin côtoie le golfe de Bothnie jusqu'à la 
ville d'Abo, située, comme on sait, dans l'an* 
gle.que forme le point de jonction du golfe de 
Bothnie et du golfe de Finla^de^ . 

^ L'importante ville d'Âbo.,. autrefois capitale du 
grand-duché de Finlande, occupe un cap que lavent 
d'un côté les eaux du golfe de Bothnie et de Fautre. 
celles du golfe de Finlande. Elle est traversée par 
rAoura, rivière qui sépare la ville neuve de la ville 
ancienne.' Après le château fort d'Abo, c'est sa vaste 
et gothique cathédrale qu'il faut principalement re-^ 
marquer. Ce bel édifice renferme un grand notnbre 
de tombes curieuses : malheureusement l'iàcendie 
qui en 1827 a porté le ravage d^uis la ville, a fait 
considérablement souffrir l'église ; ses orgues renom- 
mées et le carillon de Thorloge ont été incendiés. — 
Abo continue d'être un centre intellectuel; il y existe 
une société économique, .une société évangélique et 
une société biblique. On y trouve deux imprinâeriès 
et un chantier de constructions maritimes. Trois foi- 
res très-fréquentées se tiennent chaque année à Abo. 
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C'est ce dernier diemin que nous allons 
suivre ; de tous côtés se dessinent de bdles 
cultures séparées par de splendîdes heimats. 
Le pays est parfaitement uni. Ici donc rien de 
pittoresque; mais en revanche des champs 
dont la belle apparence atteste au plus haut 
point l'industrie du Finlandais, ain» que le 
bien-être des populations. J'exprimais vive^ 
ment l'impression que me faisait éprouver ce 
beau, tableau : <k Oh ! repartit le conducteur 
avec un naïf orgueil , lorsqu'il plait au bon 
Dieu de faire mûrir nos moissons , nous ne 
connaissons pas le chagrin , et ce pays devient 
pour nous le paradis! j> Puis, après un moment 
d'intervalle , désignant de la main , à~ la dis- 
tance de cinq cents pas, plusieurs grands corps 
dé logis peints en rouge , il ajouta : « Tenez, 
monsieur , voyez-vous ce heimat ? il est bien 
vaste, n'est-ce pas? eh bien, ses pareils dans la 
cîontrée ne sont pas rares ; ce sont de simples 
paysans comme moi qui les habitent, et je 
vous garantis que tous y vivent en seigneurs ! » 

Deux verstes furent encore franchies depuis 
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e^tte ferme dont notre brave Finlandais était 
si fier , jusqu'à la station ou je suis êii ce mè- 
ment. Nous avonspassédans <^ iirtenralle de- 
vant une belle église qui appartient au pas^ 
torat ^ Limingo*, l'un des pdus importants de 
la Finlande'. 



II. 



Station de K^. 

La contrée que nous traversons est k plus 
•• • • • ■ . 

triste et la plus monotone qui se puisse ima- 
giner ! l'œil, de quelque côté qu'il se porte, ne 
rencontre tjue dès plaines à peine élevées au- 
de^us du niveau de l'eau , on croissent en petit 
nombre des aunes , des pins , des sapins etdes 
mélèzes. Mais aussi la vue se repose avec plaisir 
sur le golfe, que la route longe à peu de dis- 
tance . et' dont la surface unie reflète en ce 

• . ' ... 

^ Voyez ia note I à U fiir du chapitre* 



I 



11» . onDLÉABORG 

inomeat le. pur azur d'un ciel sans nuages. 

t 

La st«ition de Kyro reçoit son nooi de 
ré§^ise qui & élève à coté. Ce temple luthérien 
est desservi par un chapelain tpii relève .du 
jMisteur de Limingo. L'église de Kyro, dési- 
gnée comme tous les temples que desservent 
de simples chapelains par le nom de Capella, 
est remarquable par la forme de sa coupole , 
qui donne à Tensemble de rédificerapparënce 
d*une maison de campagne surmontée d'un 
belvédère. 

I^ maison de poste, de même que les habi- 
tations environnantes , sont tîntes couvertes 
enchaume. Cestb première fois,cenif wmhlc, 
que nous en raicoitfitMis de idlcs : jusqu'à 
present je n^a\ais vu en Finboide que des toits 
couverts en plandieK. La lareiê du bob dans 
la partie du pa\^ qui ai^oisiBe le golfe de Bodi- 
nie e^ sans doute canae de or cJkawscHKnt '. 



T<«Dir It <vaitrr^ 4p£ iarmt Ir fisieni àm^ ^gdttt de 
etS . i jpm: ^Vkmçcîiik pife^« Jqpnrive de 
Kw;^ Ii(^ lialàîaiâs^ âf TAmetr, fÊtr «H9n|dr« vont 
cèiB K ài g iror Kn^ ^ ^>anfitgr, ^ «BMir est de 
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iir. 



Station de Karinkanda. 

Après nous être éloignés du golfe , nous 
avons pénétré de nouveau dans un pays de 
forêts profondes. Cette station est située dans 
un fpurré des plus épais , à travers lequel on 
a dû pratiquer une large percée pour y ouvrir 
la route. 



mauvaise qualité, à plus de soixante verstes. Quant 
au bois de construction qu'ail leur faut en quantité , 
puisque toutes les maisons , granges j etc. , sont con- 
struites en bois y c'est à une distance de plus de cent 
verstes qu'on va le prendre. 



11 
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IV. 



Station de Potokoski. 

• ^ • 

Nous ne sommes pas jusqu'à présent sortis 
de la forêt , qui se compose en grande partie 
de pins d'une très- grande hauteur. L'aspect 
en est d'ailiers triste et sauvage au posàble. 
Aux approdies de \k station; les isffbres com- 
mencent à devenir moins serres et le fourre 
moins épais; en même temps la vue se dé- 
couvre. 



A BRÂKHESTAD. 131 



% 



V. 



l^Re de Hialdiestftdy 10 heures éa 9oir. 

J'étais teUemait ks de. la continuité des 
nrènies aspects dans cette forêt sans fin , que 
j'ai négligé de prendre des notes au relais de 
I^usnla^ qui précède la ville de Brakfae^ad^, 
cm nous arrirons enfin. Entre Lassila et la 
▼Ule, la route est tracée en vue du golfe, bien 
qu'à une di^;i9ice considérable : on lapercbit 
seulemenÇ à l'horizcMi ^ où il forme une zone 
d'un bleu noirâtre. Ce pays est plus triste 
encore et plus mcmotone , s'il est possible , 
que criui qpe nous avons' traversé hier. Aussi 
loin que mon regard se portait à gauche , je 
ne découvrais qu'mie steppe sablonn^ise , 
semée de r^res boucpiets de genévriers , ^ de 

. ' Voyez la note K à la fia du chapitre. 
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quelques pins grêles de médiocre hauteur. 
L'impatience de gagner Brakhestad était d'au- 
tant plus grande que le tarantass , fort mal 
réparé à Torneo , nous tenait dans la transe 
continuelle de le voit se briser au milieu du 
chemin, et nous obligeait de n'avancer qu'avec 
les plus grandes précautions. H eu est résulté 
que nous sommes arrivés ici presque^à nuit 
dose ; car c'en est fait de cea bellea. nuits cré- 
pusculaires , dont la transparence {uiptneuse 
est presque égale à la clarté du jour ,, et qui 
nous avaient accompagnés pendant la pre- 
mière partie du voyage. La saison d'été s'é- 
loigne Ji grands pas, et déjà le pays commence 
à prendre sa physionomie d'automne. 

Malgré la demi-obscurité qui- enveloppait 
Braklijestad à notre arrivée, nous avons pu re- 
connaître encore que ses r*ies spacieuse^ pré- 
sentent à peu près le même aspect que celles de 
presque toutes les villes du grand-ducbe. Ce 
sont toujours les mêmes maisons en bois, le 
plus ordinairement à un étage, et le même ba- 
digeon rouge avec encadrement blanc autour 
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des^ portes et des fenêtres. J'ai pourtant distin- 
gué par-ci par-là quelques habitations plus 
beUes que les autres, évidemment de construc- 
tion récente. Ces dernières sont peintes d'une, 
couleur claire et soigneusement planchéiées à 
Textérieur^ la partie en bois reposant d'ail- 
leurs SKur un soubassement en blocs de granit 
assemblés suivant la méthode habituelle que 
j'ai décrite j et s'^vant d'une quinzaine de 
pieds 4iu-de^us du sol. Au total , la ville m'a 
paru avenante et bien tenue. 

Arrivé à Fextrérilité d'une longue rue , le 
cocher tourna dans une ruelle transversale , 
où nous avons fait halte à la porte d'unp mai- 
son de bonne apparence qui renferme à la 
fois la poste aux chevaux et une hôtellerie. 
L'appartement où l'hôtesse nous a introduits 
est très^upérieur à tout ce que j'ai vu jusqu'à 
présent dans les auberges de la Finlande! Les 
meubles y sont en bois de bouleau, recouvert 
d'une sorte de vernis blanc qui n'est pas dés- 
agréable à l'œil. Les lîts, — chose rare dans 
ce pays , -*- ont Fair si moelleux , et Ifes tapis 
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qui garnissent le plancher sont si épais, qu'en 
vérité ce serait dommage de n'en pas joinr 
une journée entière. Ainsi fermis-nocts pro- 
bablement ; d'autant plus que c'est deman 
dimanche y . et qu'il n'est pas certain que les 
ouvrier^ de la ville veuillent faire ce joaf4à 
Jes réparations dont le tarantassa si grawl be- 
soin. Nous ne saurcms cda que demain matin ; 
car l'heure du couvre-feu est passée, et la cité, 
fidèle aux vieilles coutumes y est tout Mitière 
livrée au repo§. C'est un exemple que je vais 
suivre, 'et de grand cœur.- * 



VI. 



Brakhestad, 8 août, 9 heures et demie du $oir. 

Ainsi que je l'avais prévu , le carrossier se 
refuse absolument à. mettre la main à la v(^ 
ture avant demain lundi ; il parsdt m^me que 
la .moindre infraction au repos du dimandae 
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serait punie d'une forte amende. Cette cou- 
tume , très-respectable sans douté , bien cjue 
par son rigorisme elle ait le tort de rappeler 
une époque qui n'est plqs la notre ^ va donc 
être cause qu'il nous faudi*a demeurer iei une 
partie de la journée -de demain. 

Pour surci*oît de contrariété , la pluie , qui 
n'a pas cessé , nous a privés de la distraction 
que nous aurions trouvée à visiter la ville. 
Assis auprès de la croisée ouverte, ma vue s'était 
arrêtée sur la fenêtre , ouverte aussi , qui fait 
face à la nôtre, et j'assistais ainsi accidentelle- 
ment à une réunion nombreuse , attirée chez 
une des notabilités de la ville par la soleiinité 
du dimanche : des jeunes filles, remarqua- 
bles par la pureté de leur teint , s'y tenaient 
assises- en cercle et devi$à4ent entre elles ; les 
hommes, qui portaient tous T habit bourgeois, 
se tenaient debout et causaient réunis par 
groupes. La rue elle-même n'avait pas dis^ 
continué, malgré la pluie, d'^rir le tableau 
le plus animé. On y voyait circuler des fa- 
milles de paysans , vêtus avec une propreté 
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recherchée , les uns se dirigeant vers TégUse 
d'où les autres revenaient. 

^nfin , vers sept heures, le temps s'est remis 
au beau , et nous avons pu sortir. Si Brakhe- 
stad diffère en quelque choàe des autres cites 
finlandaises, c'est uniquement par la multitude 
des jardins que Ton y rencontre. Ces jardins, 
généralement petits , véritables corbeilles qui 
garnissent le «devant des maisons, sont séparés 
de la .voie publique par des grillages figurés^ 
élégamment peints. La profusion de ces masses 
de .verdure , s' entreposant entre des construc- 
tions en bois, et par conséquent dans un style 
plus ou . moins champêtre , donne aux tues 
l'aspect d'une campagne riante. On rencontre 
à tout instant des saules à branches pendantes, 
d'une beauté peu comtnune : je n'imaginais pas 
que le saule fût susceptible d'un développe- 
ment aussi extraordinaire. D'autres jardinets 
sont remarquables par la diversité et l'abon- 
dance des fleurs, artistement disposées en pla- 
tes-bandes , qui courent le long de belles pe- 
louses d'un vert éclatant. 
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Réservant pour demain notre visite au port, 
nous nous sommes bornés ce soir à parcourir 
ces mes charmantes , mêlés à la foule des 
paysans et des paysanneis dans leurs habits de 
fête. Nous venions de rentrer à la nuit tom- 
bante, quand un bruit de tambour s'est fait 
entendre. Que signifiait ce bruit, — à pareille 
heure surtout, — dans'une ville oti il n'y a pas 
un soldat? Mon étonnement s'est accru quand 
j'ai su de l'hôtesse que cette batterie guerrière 
était l'annonce du couvre-feu. Dans toutes les 
autres villes du grand-duché , c'est la voix 
monotone du criéur de nuit qui annonce que 
l'heure de la retraite a sonné ^ ; à Brakhestad , 
cet usage antique a été modifié j et l'on a eu la 
bizarre idée de convier les habitants au repos 
aux sons du tambour . 



' Voyez la note L h la fia du chapitre. 
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vn. 



Brakhestad, 9 août, midi. 

• ■ * 

La voiture vient d'être ramenée de chez le, 
carrossier, et nous eàpërons pouvoir nous re- 
mettre en route d'ici à une demi-heure. Je 
rentre en ce moment avec M. D. , d'une pro- 
menade que nous avons; faite sur les. bords de 
la baie au fond de laquelle Bralihestad est -situé. 
Notre intention avait été de faire une excursion 
en bateau, mais la chaloupe qu'on m'offrit 
était si mauvaise et les bateliers tellement inex- 
périmentés, que force nous fut d'abandonner 
le projet. Faute de mieux , il fallut se résoudre 
k partir à pied . Après vingt minutes de marche, 
nous arrivâmes auprès de plusieurs grands ma- 
gasins qui s'élèvent à l'entrée de la baie, où bon 
nombre de grands navires étaient à l'ancre ^ 

* Voyez la note M à la fin du chapitre.* . 
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Centre ces bâtisses étaient efnpîlés des ton- 
neaux de résine en ncHnbre immense^ et (|m at^ 
tendaient leur tour de chargement. Ces résines 
sont apportées de l'intérieur du pays. La baie 
offre en cet eoidroit un coup d'oeil ravissant. 
Une chaîne d'îlots rocheux et boisés, qui senn. 
bleut placés là pour en protéger l'entrée, varie 
les points de vue à l'infini. De la proximité 
des magasins où nous nous étions arrêtés , le 
panorama présente trois aspects principaux : 
à droite , c'est la ville et les habitations qui 
bordent la baie ; en face, c'est un rivage mon- 
tueux , tapissé de pins au feuillage obscur ; à 
gauche , enân , c'est la plaine azurée du golfe 
allant se perdre à l'horizon. De jolies maison-' 
nettes , groupées derrière les magasins de dé- 
pôt, et que dominent des escarpements rocheux 
couronnés de moulins à vent, animent un des 
coins du tableau. Ces maisonnettes sont affec- 
tées à l'habitation des préposés, gardes-maga- 
sins, ouvriers du port et matelots. 

En reprenant le chemin de la ville, nous 
entrâmes dans le bâtiment où se prépare le 
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goudron. Une énorme chaudière est établie à 
demeure sur un fovirneaa en maçonnerie en- 
foncé dans la terre , et auqud conduit un e»*' 
calier. Ici comme à Uléaborg , on fabrique le 
goudron. et le brai-gras pour TexportaticMi ; 
mais il s'en faut que ces produits- offréhl; an 
commerce un objet dont F importance puissi^ 
se comparer à celle des résines^à l'état naturel. 
L'exportation des résines du port de Brakhe- 
stad est considérable , et en ce moment même 
il y a dans le port plusieurs navires à deux et 
trois mâts, qui reçoivent leur chargement; 
d'autres bâtiments dont le chargement est 
complet, sont ancrés au delà de la chaîne 
d'îlots , n'attendant qu'une brise favorable 
pour mettre à la voile. . 
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(Notel, page 127.) 

I*E PASTORAT ET LA. RIVIERE DE LIMINGO. 

L*arrondisseinent ecclésiastique qui compose le 
pastoral de Limingo , dans lequel habite une popu- 
lation d^environ huit mille six cents âmes, est un des 
plus riches de la Finlande. Presque tous les habitants 
y sont propriétaires de hèîmats ; aussi le pasteur de 
IJmingo jouil-il d'un revenu suffisant pour lui per- 
mettre de vivre dans une aisance luxueuse. En géné- 
ral, la contrée est fertile; les pâturages y sont parti- 
culièrement renommés pour leur vaste étendue, ainsi 
que le témoignent les deux vers suivants empruntés 
à un poète finlandais, où il les compare aux champs 
fertiles de Storkyro : 

Storkyro aker och LimiDgo ang 
Har ej sin Hke i bredd eller langd. 

Les chàtnps de Storkyro et les prairies de Limingo 
N'ont pas leurs pareils en longueur ni en largeur. 

A coté de la maison presby tériale coule la petite 
rivière de Limingo, qui a donné son nom au pasto- 
rat. Si peu importante qu'elle soit au point de vue 
géographique , cette rivière tient une place dans . les 
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fastes de Thistoire de Russie. Les chroniqueurs nous 
apprennent qu'en 1496, ime puissante armée russe 
envahit cette partie de la Finlande, et que les princes 
Oukhatisy qui marchaient à sa tête , promenèrent la 
flamme et le fer dans Timmense ëtendue de pays 
comprise d'une part entre la Carélie et les coafins 
du pays des Lapons , et de l'autre jusqu'»ix rives du 
Limingo. Toute la contrée traversée par eux fut 
entièrement soumise à la Russie. Après que la guerre 
fut terminée , les populations finnoises établies dans 
le voisinage du Limingo députèrent une ambassade 
3olennelle vers le monarque russe ; et les ambassa- 
deurs se rendirent à Moscou , où ils prêtèrent ser- 
ment de foi et hommage entre les mains du Grand 
Prince. 



(Nqte R, page 131.) 



BftAKHESTiLD. 



La ville de Brakbestad, dans le gouven^ment 
d'UIéaborg , a été fondée dans le xyti* siècle. Elle 
est partagée en vingt sections ou quartiers. Bon 
nombre de commerçants y sont établis, qm tous 
poissèdent * im ou plusieurs bâtiments de cmmnerce . 
Ses navires vont porter à Tétrànger des ci;iîrs , de b 
potasse, de la résine , du goudron et des bois d'm- 
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vre provenant de l'intérieur du pays. Le goudron 
est en particulier pout* la ville un objet de commerce 
aussi important que lucratif. L'.usine à soudron de 
Brakhestad est en état de fournir chaque année à 
Texportation jusqu'à deux mille tonneaux de cette 
substance. 



(Note L, page 137.) 

CRisiFBs DE inrrr Eif FnrLAimE. 

• U existe dans les villes de la Einlande un usage 
ancien qui est fort utile : c'est d'en faire parcoumr 
les différents quartiers , pendant l'obscurité , par des 
klokans ou crieurs de nuit. Ces klokans sont des 
agents subalternes, ^^hargés par l'autorité municipale 
de veiller à la sûreté des rues et de signaler le moin- 
dre indice d'incendie. Us marchent habituellement 
deux par deux et parcourent toute l'étendue du quar- 
tier auquel ils appartiennent.. Institués dans le 
moyen âgpe, ces crieurs ont conservé dans plusieurs 
villes le nngulier costume de l'époque. Pour vaquer 
à leurs fonctions, ils endossent une sorte de long 
collet pendant, de couleur grise, et se coiffent d'un 
fioutre à très-largés bords, décoré d'une plaque en 
métal , de taille gigantesque, aux aimes de la ville ; 
îk tiennent un fort bâton dans la main droite et une 
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ci*ëcelle. à la main gauche. Accoutrés de la sorte, 
nos crieurs- se mettent en chemin à la nuit ^m- 
bante et récitent tout en marchant une sorte de psal- 
modie avec paroles partagées en couplets, dont 
Pobj^t est d'engager • les retaardataires à ^relitrer dans 
leurs denieures et d'inviter ceux qui spnt a» logis à y 
éteindre tous les feux •; la crécelle se fait' eùtendre 
entre chaque couplet^ et le chant est répété de quart 

d'heure en quart d'heure jusqu'à l'aube. Ptfir. ceux 

• 

dont les ok*eilles ne sont pas façonnées, a te blTuit, il 
est souverainement insupportable. MalheUï''«iuij^iit 
au voyageur que l'hôtelier a placé dans une cïmaAte 
donnant sur Ja rue;. à peine a-t-il fermé Piéil/^e 
l'homiçe à la crécelle -tient le réveiller ^én sursaut. 
Mais x^'est lorsqu'on, incendie a éclaté quelque part, 
que les crieurs font- un terrible vacarme. A peine le 
feu s'est-il montré^ que toutes les crécelles dés^erteurs 
r^andus par là ville sont mises en mouvement. le 
hçL^it qu'elles font déviait teUemei),t fort 9 au dire du 
voyageur russe auquel nous enS^ruotons ces détails, 
qu'il n'y a point de sommeil, sî-profônd qu'il soit, 
qui puisse y résister; alors chacun se réveillant se 
presse de sortir et d'aller aider à éteindre l'incendie 
dans le quartier menacé. »' 

On raconte au sujet de-ces kk>ku$ un tour d'éco- 
lier assez plaisant. Plusieurs, jeunes fous étaient réu- 
nis le soir, à une heure avancée, dalis un des cafés 
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d'Helsingfoi^s, quaad un crîeur.4e nuit viut.à pass^. 
Apercevant de la lumière à travers lès voiets, jettes 
chants ne parvenant pas ir la &ire disparaîtra, ilSi^rut 
devoir pénétrer dans Ic taté ave«\sa casaijU^ et son 
large chi^eau pont inti9)er aur cjaifetier Tordre d'é* 
teindre. Les jeunes gejoys,' ^i setaîent donné le mot, 
invitèrent .l'arrivant à s^liaider ayec>eu^^pdur le 
régaler de punch; ce. que le pauvre hôn^fifè ^urcepta 
4veç joie, car on était en hiver et ii était trabsi; Un 
verre succède à l'autre; on verse fofce. e^Urde-vîe 
dans. le breuvage fumant; — ^ bref^ le erieur boit 
tant qu'il finit par s'affaisser sur lui-^même et par 
rouler souç. la table. A l'instant méilié les écefvelés 
l'enlèvent et le placent dahs un large traîneau appar- 
tenant à l'un d'eux. I^ traîneau part comme l'éclair, 
franchit plus de quarantes vei*stes 6t arrivée tkms'la 

y • • ..." 

¥Îlle;"vpisine ,• oit le crieur enivré est descendu du 
véhî^e et déposé au beau* milieu de la pla^ du 
ma^K^é, complètement ^é§erte à pareille heure. 
Mais. )^oici le jour qui se fait ; vendeurs et acheteurs 
se réqni^ent sur le marché, et tous ne sontpas mé- 
diocrement surpris de trouver un hoipme bizarremenjt 
a<.*oeutré, qui doH étendu ^ur le pavé : il faut dire que 
l'àîicien* costume et l'usage de la crécelle avaient été 
abandonnés depuis très-longtemps dans cette ville. 
On secoue le dormeur,, qui, encore alourdi par les 
fumées du punch, <finit pourtant par s'éveiller. Le 
u 10 
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pire fut que se croyant à Hekingfora et n^ajut pas 
encot*e bien ouverts les yenx, ilcntonna d^ime toîk 
stridente son chant habituel en l'accompagnant da 
bruit de la crécelle. Les habitants croyai^t aroir 
af&ipe à un fou , et voulant à tout prtic s'en dâiar- 
raaser^ n'imaginèrent rien de mieux que. de condnre 
le tnidencontreux crieur chez le bourgmestre, oii 
il eut à rendre compte de ses faits et gestes de It 
nuit. 



(Note M, page 138.) 
MARimE MARCHANDE DTT GBAWD-DUCHi. 

• La marine marchande finlandaise est en voie de 
progrès marqués. On ne comptait encore , en 1828, 
dans les différeiits ports de la Finlande, que deux 
cent cinquante bâtiments de commerce , montés par 
deux mille trois cent six matelots. Ces chifFi^es dou- 
blèrent presque dans l'espace de treize ans; en sorte 
que l'on trouve, en 1841 , le nombre de ces bâti- 
ments porté à quatre cent cinquante-huit , avec cinq 
mille deux cents hommes d'équipage. Cinq ans après, 
nouvelle augmentation ; en 1 846 , le nombre des 
bâtiments* marchands s'élève à cinq cent soixante- 
neuf^ «et le nombre des matelots à six mille huit cent 
quatre-vingt-dix. Enfin le |yremier janvier 1850r 
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époque où s'arrêtent nos renseignements , le nqmbre 
total des vaisseaux marchands se trouvait être de 
neuf cent quatre-vingt-dix-huit, et le nombre des 
matelots de douze mille cent. Et notez que les sim- 
ples caboteurs ne sont pas compris dans ces relevés. 
Une décision suprême , assez récente, va donner une 
nouvelle impulsion à ce dévelbppement des forces 
productives de la contrée, considérées au point de 
vue du commerce maritime ; c'est la création d'une 
école de navigation pour la marine marchande fin- 
landaise à Helsingfors, la moderne capitale du grand- 
duché. 



• — _ —V 



CHAPITRE XIÏI 



DE BRAKHESTAD A NEUrKARLEBl 



Monotonie des aspects. — Vastes cultures ; champs 
de froment. — Influence du climat. — Landes 
marécageuses. — Ouragan ; danger auquel il 
expose la voiture. — Vigueur du Finlandais. — 
Un monument. — Village d'Ounila. — Moulin à 
scies. Rencontre. — Le Romaïoki ; pêche qui s'y 
fait. — Blocs erratiques. — .Chaussée remarquable. 
— Gamla-Rarlebi. — Aspect de cette ville; ren- 
seignements que j'y obtiens. Un équipage, -r- 
Départ. — La contrée change d'aspect. — JNeu- 
Karlebi ; son apparence pittoresque. 



CHAPITRE Xlïl. 



DE BRAKHESTAD A NEU-KARLËBI. 



I. 



Station de Khanila, 9 août, 4 heures de Paprès-inidi . 

Nous voici roulant derechef sur la chaussée 
qui côtoie le golfe , et dans la direction de 
Vaza. Il est douteux, toutefois, que nous attei- 
gnions cette ville ; car s'avancer aussi loin dans 
le sud, serait s'exposer à dépasser l'endroit oii 
il convient de tourner à gauche pour péné- 
trer dans l'intérieur du pays et gagner le 
Tavastland : c'est le nom d'une ancienne pro- 
vince finlandaise , très-renommée pour ses 
sites pittoresques. 
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La Station où ^ous relayons en ce moment 
est la seconde à partir de Brakhestad. A la 
station précédente , des chevaux d'une beauté 
peu commune venaient d'être attelés au taran- 
tass , et déjà nous nous apprétaons à franchir 
lestement les quinze verstes du relais que nous 
avions devant nous , quand on me prévint 

que le maître de poste ne se chargeait pas de 
me fournir le cocher. Pas un des vingt jeunes 
gens du village , rassemblés par la curiosité 
autour de la voiture , ne voulait non plus se 
hasarder dans les foncticMis de conducteur. 
Ce n'est qu'à grand renfort d'éloquence que 
le domestique finlandais est parrenu à vaincre 
la répugnance du moins rétif de la tixmpe ^ et 
à le hisser presque de force sur le siège; 
encore la manière gauche dont il s'y^ installa ^ 
pct)uvaît qu'en effet de sa vie il a'avait tenx 
les rênes- 

La monotonie est le caractère dominant éa 
pays que nous traverscMis. Ce sont touîonfs ks 
mêmes Ipréts d'essences résineuses^ s' étendant 
à perte de vue sur un sol à peine 
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Le Toyageur, pour distraire ses regards lassés 
par hi coirtiiiiiité des mêmes aspects ^ nat pas 
même la ressource de- se retourner iners le 
golfe y que la forêt masque comptétement. Du 
reste, le pays n'a pas l'air pauvre, loin de là l 
Les faeïmats y sont beaux et nombreux. Nous 
rencontrâmes beaucoup de champs d'c^ge, 
m^ës à quelques champs de froment tout 
prêts à être moissonnés, ce dont j'ai été d'au- 
tant plus surpris, que le froment n'est pas sus- 
ceptible de culture en Russie sous ces lati- 
tudes : tout au plus peut-ii être cultivé dans 
les gouvernements du centre, situés à plusieurs 
degrés plus au sud. Cette différence singulière 
provient, je le suppose , de ki diversité d'ex- 
position par rapport aux vents glacés du nord. 
L'inuBense forêt dans laquelle nous nous 
trouTcms encore croît sur un sol composé 
de sable jafone très^fin. 

Mes regairds, en se portant du coté de la 
Maison de poste, viem^nt d'y rencontrer une 
finniBe de staliiire colossale, âablie sur un des 
bcmcs qui garnissent le perron extérieur ; ime 
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pipe de fort calibre est dans sa bouche , d'où 
s'échappçnt de temps à autre d'épaisses bouf- 
fées de fumée. Je prends note du fait, car 
c'çst la première fois depuis que nous par- 
courons la Finlande, qu'il m'arrive de voir 
une femme qui fume. En général les. paysan- 
nes du pays, quoique très-souvent adonnées à 
des travaux peu faits pour leur sexe, conservent 
un maintien à la fois modeste et digne. 



II 



Station de Karjalusto, i 1 heu|*es du soir. 

I 

J'avais trop présumé de l'habileté du carros- 
sier de Brakhestad. Nous n'avons encore £sàt 
que quarante verstes, et déjà nos malheureuses 
roues sont encore une fois disloquées , ce qui 
nous oblige de coucher ici. Le charron de 
l'endroit a mis la main à l'œuvre , et^ on 
m'assure qu'il aura terminé demain de ' très- 
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bonne heure, de manière à ne nous occasion- 
ner aucun retard. 

A l'uniformité d'une forêt sans fin , sont 
venues se joindre de vastes landes d'un aspect 
désolé. On ne saurait imaginer un pays plus 
dépourvu d'intérêt pour le touriste. La seule 
distraction que mon regard avait de temps en 
temps , était de saisir à la dérobée une vue 
rapide dii golfe, là oii la forêt présentait acci- 
dentellement une éclarrcie» 

Mais si le pays est d'un triste à mourir', 
cette partie-ci de la Finlande n'en a pas moins 
une compensation importante; c'est que les 
routes y sont fréquentées par un bien plus 
grand nombre de voyageurs regnicoles. Il 
n'est guère de relais où l'on ne rencontre plu- 
sieurs carrioles. Cette -affluence de voyageurs 
fait que les maisons de poste sont mieux tenues 
et mieux fournies. On y trouve des chevaux 
vigoureux , des harnais en bon état , et même 
quelquefois des cochers qui savent à peu 
près conduire. 
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III. 



Même station, 10 août, 8 heures du math. 

Un orage épouvantable a éclaté pendant k 
nuit. Le vent n'a cessé de mugir et d'ébranler 
la maison , qui semblait prête à s'écrouW sur 
sa base. Cette base, ainsi que celles de toutes 
les maisons du pays , se compose uniquement 
d'un certain nombre de dés de granit, parfois 
passablement élevés. On frémit en songeant 
aux malheureux navires, obligés de naviguer 
sur le golfe pendant cette terrible nuit. Grâce 
à Dieu, l'ouragan paraît être entré maintenant 
dans sa période de décroissance. La pluie qui 
tombait, à torrents a diminué assez pour <jue 
nous puissions nous mettre en route, quoique 
le vent soit toujours d'une violence extrême. 
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IV. 



Station de Monsmer, midi. 

L'orage qui avait paru se calmer au com- 
mencement de la matinée vient de reprendre 
de plus belle. Le vent et la pluie rendent le 
voyage extrêmement pénible ; et cependant 
les gens du pays paraissent à peine y faire 
attention. En ce moment même que ren- 
foncé dans le tarantass je n'ose en bouger à 
cause des flots de pluie qui inondent la 
diaussée , plusieurs voyageurs , en train de 
relayer comme nous, entourent notre véhicule 
et l'examinent bien tranquillement en se com- 
muniquant leurs réflexions. Notez que ces 
messieurs n'ont pas même de parapluie pour 
s'abriter ; que tous sont légèrement vêtus , et 
qu'ils Vont pour coiffure que oes légers cha- 
peaux de feutre blanc à larges bords qu'on 
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porte généralement en été. Le Finlandais est 
(l'une complexion essentiellement robuste. On 
m'a affirmé que malgré l'excessive rigueur 
des gelées, les paysans du pays ne font jamais 
usage de fourrures : c'est tout l'opposé du 
paysan russe, qui très-souvent endosse sa 
pelisse, même en dehors de l'hiver, à la moin- 
dre variation de la tempéi*ature. 



V. 



Station d'Antila. 



Toujours le même pays , et cette étemelle 
forêt de pins s' étendant à perte de vue dans 
toutes les directions. Je viens d'apercevoir pour 
la première fois des champs de pommes de 
terre dans le voisinage de plusieurs fermes 
qui bordent la route, Ces plantations ont re- 
porté ma pensée vers le repas matinal auquel 
nous avons assisté tantôt, au moment de quit- 
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ter notre station de la' nuit. La table était 
grande , et tout autour étaient assis les mem- 
bres de la nombreuse famille de l'hôte, ne 
cmnptantpas moins d'une dizaine de robustes 
jeunes gens et autant de jeunes femmes. Une 
terrine large et profonde , remplie jusqu'aux 
bords de pommes de terre accommodées au 
lait , et d'où s'échappait une vapeur épaisse , 
était posée au milieu de la table. La gaieté la 
plus franche régnait parmi les convives, qui 
allaient, le repas achevé, reprendre dans -les 
champs le travail de la moisson. C'était une 
scène de famille digne du temps des patriar- 
ches. 



VL 



Station de Ruskola.' 



DaB8 la première moitié du relais que nous 

Tenmis de fournir, le chemin rencontre le Ka- 

laioki , rivière que l'on traverse sur un pont 
II 11 
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de bois établi à hauteur considérable au- 
dessus du coûtant, sur des piles de granit 
construites sans ciment , et qui semblent être 
néanmoins d'une solidité à toute épreuve. Les 
bords de la rivière sont abrupts et fort éle- 
vés. Le courant, terrible^ dit-on, dans la saison 
de la fonte des neiges, est réduit en cet in- 
stant à un simple filet d'eau qui serjpente en 
murmurant entre d'énormes, blocs de granit 
dispersés çà et là , ou bien amoncelés en dés- 
ordre. 



VIL 



Sti^tion d'Ounib, 3 heures de l'aprè&midi. 

Nous étions à peu près à mi-chemin entre la 
dernière station et celle-ci, et nous roulions , 
comme toujours, sur un terrain plat- à travers 
une épaisse, forêt de pins , quand une pierre 
monumentale vint frapper mes regards : c'é- 
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tait un large pilier dressé sur le bord de la 
route, avec une inscription. Ne pouvant com- 
prendre ce qu'en disait le cocher, sans doute 
parce que l'interprète lui-même ne le compre- 
nait pas, je fis arrêter et sautai à terre. Mal- 
heureusement, Tinscription était en langue 
suédoise, portant pour date 1732. Tout ce 
que j'ai pu faire a été d'en prendre une copie, 
dans l'intention de me la faire expliquer à la 
première occasion. 

Plus nous nous rapprochons du golfe de 
Finlande ^ plus les blocs de granit de prove- 
nance erratique 'deviennent nombreux ,• et 
plus aussi leurs dimensions augmentent. Aux 
abords de la station où nous sommes en ce mo- 
ment, la forêt s'est enfin éclaircie ; bientôt même 
elle va disparaître complètement. Au terrain 
plat d'où nous sortons succède en même 
temps une contrée montueuse couverte d'une 
riche végétation. Tout semble annoncer que 
les sites pittoresques vont reparaître. 

Ounila est un riche et beau village formé 
d'un certain nombre de heîmats réunis en 
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groupe, à portée de fusil du Romaioki, rivière 
qui débouche dans le gelfe un peu plus bas, 
et dont le courant met en mouvement un ma- 
gnifique moulin à scies construit sur une vaste 
échelle. Cet établissement fournit une quan- 
tité considérable de planches au commerce 
d'exportation. 

L'arrangement intérieur de la belle et grande 
maison de poste d'Ounila diffère de tout ce 
que nous avons vu dans les stations précé- 
dentes. Cela vient, m'a-t-on dit, de ce que le 
pays où nous sommes est habité par des Sué- 
dois, qui ont apporté en Finlande leur langue 
et leur manière de vivre. Dans une des encoi- 
gnures de la pièce principale , réservée aux 
voyageurs, il y a une vaste cheminée à cham- 
branle élevé , assez large el assez profonde 
pour que plusieurs personnes puissent y pren- 
dre place à l'aise autour du foyer. Par ses 
proportions monumentales , cette chemipée 
rappelle celles qui décorent les anciennes ré- 
sidences royales ; le palais de Fontainebleau, 
par exemple. Il s'en faut d'ailleurs de beau- 
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coup que les dimensions de la salle soient en 
rapport avec celles de la cheminée; mais au 
total cette maison de poste, — je me plais à le 
repeter , — est très-supérieure, par sa bonne 
mine et sa tenue, à toutes celles où nous 
nous sommes arrêtés jusqu'à ce jour. 



VIIL 



Près de la station d'Ounila, sur lé pont qui traverse 
le Romaioki. 



Impatienté de l'interminable délai qui nous 
est imposé par le maître de poste dont tous 
les chevaux , à ce qu'il prétend , sont occupés 
dans les champs , j'ai quitté la belle chagibre 
de la station et me suis dirigé , en suivant le 
grand chemin, vers un fort beau pont jeté sur 
le Romaioki. La rivière coule au fond d'un 
large et profond ravin , semé de gros blocs de 
granit. Arrêté sur le pont , je contemplais la 
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vue que présente le golfe , où Je Romaioki va 
déboucher un peu plus bas, lorsque est arrivé 
le pasteur du lieu. Je lui adressai à tout hasard 
la parole en russe , langue que par une heu- 
reuse chance il s'est trouvé comprendre. Je 
me suis bientôt aperçu que le pasteur était 
un homme instruit , et , mettant l'occasion à 
profit, je lui ai parlé de l'inscription que j'a- 
vais copiée le matin. Il s'est prêté de la meil- 
leure grâce du monde à m'en donner la traduc- 
tion verbale, que j'ai écrite au crayon sous sa 
dictée. On verra par l'insjcription elle-même, 
dont je transcris ici le texte et la traduction, 
que le monument a été érigé en commémora- 
tion d'une halte que le roi Adolphe-Frédéric 
de Suède fit, en cet endroit, en 1732, lors de 
sa tournée en Finlande. La tradition ajoute que 
le roi, qui voyageait lentement, accablé de 
chaleur et pressé par la faim , se fit servir sur 
l'herbe, dans la forêt même, un repas impro- 
visé, auquel Adolphe-Frédéric et les grands 
dignitaires qui l'accompagnaient, fireilt gaie- 
ment honneur. 
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Voici Finscription : 

DA 

ANDSENSPADE 

SWEAKONUN 

DOLPH . FREDRI- 

STANNADE . HE . 

AR i732 . 

, ESTES . DENNA . STO 

AF 

ACHTEA . SOCHNEBOA 

TTL 

MINNELSE . AF . EN . STO 

MEN . SALLSVNT . 

• 

LYCKA . 

Ce qui signifie : C'est a l'époque où le Pare 

DE LA PATRIE, AdOLPHE-Fr^D^RIC, B,0I DE SuEDE, 
EN 1732, s'est reposé en CE LIEU, QUE CE 
MONUMENT A ÉtÉ ERIGÉ PAR LES HABITANTS DE LA 
COMMUNE d'AcHTEA , DANS l'iNTENTION DE PER- 
PETUER LE SOUVENIR d'uNE FAVEUR NON MOINS 
PRÉCIEUSE qu'inespérée. • 

L'obligeant pasteur m'ayant bientôt quitté, 
je descendis par un sentier à peine praticable 
jusqu'au fond du ravin où coule le Roihaioki. 
J'arrivai ainsi près de plusieurs pêcheurs au 
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tranoail qui étaient occupés à disposer des 
nasses , différentes de formes et de grandeur, 
entre les blocs de granit dont le courant est 
hérissé. Parmi les différents poissons que les 
pêcheurs me montrèrent il y avait un très- 
grand nombre d'anguilles, qui se prennent au 
moyen d'une nasse de forme particulière , al- 
longée et à col très-étroit. 

Mais voici la voiture qui arrive au grand 
trot vers le pont, sur lequel je suis remonté en 
sortant du ravin. M. D., que j'aperçois assis 
dans le tarantass , me fait signe de me hâter 
d'y prendre place , pour éviter une nouvelle 
perte de temps. Je remets en poche agenda et 
crayon, et nous roulons rapidement vers la 
station prochaine. 
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IX. 



Station de Kyrola, 7 heures du soir. 

Les blocs erratiques se montrent dans cette 
partie de la contrée en nombre plus considé- 
rable que jamais , et très-souvent dans des di- 
mensions énormes. On se demande quelle ter- 
rible révolution a bouleversé cette partie du 
globe , pour venir déposer ces lourdes masses 
à de longues distances de leur point de départ? 
— problème bien digne d'occuper le géolo- 
gue, et qui, jusqu'à présent du moins, n'a pu 
recevoir de solution satisfaisante ' . 



* Yoyei la note N à la tin du chapitre. 
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X. 



Station de Viltok, i i août, 8 heures du matin. 

Nous avions projeté hier d'aller passer la 
nuit à Gamla-Karlebi * , qui m'avait été dépeint 
comme une assez jolie ville ,-^ mais , quoique 
mes calculs fussent exacts quant au nombre de 
verstes à parcourir dans un temps doûné, j'a- 
vais négligé de faire entrer en ligne de compte 
les retards provenant d'un pays qui est devenu 
tout d'un coup montueux à l'excès. Pour ga- 
gner cette station , en effet, nous avons eu deà 
montées et des descentes continuelles, dont 
beaucoup offrent des pentes d'une roideur 
extrême. Il s'en est suivi nécessairement une 
perte de temps considérable , et nous ne som- 
mes arrivés ici que fort tard , au milieu d'un 

* Voyez la note O à la fin du chapitre. 
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brouillard tellement épais que le cocher pou- 
vait à peine distinguer le chemin. Force nous 
a donc été de faire étape en ce lieu-ci, d'où 
nous partons en ce moment pour gagner di- 
rectement la ville. 



XI. 



Ville de GaVnla-Karlebi, midi. -' 

Nous avions quitté la maison .de poste de- 
puis dix minutes environ, et nous avions couru 
l'espace de deux verstes à travers unç contrée 
des plus pittoresques , lorsque se présenta vis-r 
à-vis de nous une nappe d'eau d'une vaste 
étendue. La route a été établie à travers cette 
lagune , au moyen d'une jetée de plus d'une 
verste de longueur et d'une quinzaine de pieds 
d'élévation. Vers le milieu de son étendue, la 
chaussée est coupée par une tranchée sur la- 
quelle un pont e&t jeté , et qui fait communi- 
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quer entre elles les deux parties du lac que la 
chaussée sépare. Cette lagune immense forme 
le dernier anneau d'une chaîne nqn interrom- 
pue de lacs et de canaux naturels, qui, partant 
de Neuschlott , traversent la Finlande de l'est 
à l'ouest et vont se déverser dans le golfe de 
Bothnie. Cette longue jetée, avec tous ses tra- 
vaux accessoires , donne une idée très-avanta- 
geuse du talent des ingénieurs finlandais. 

Gamla-Karlebi est une petite ville propre- 
ment tenue , bien alignée , et qui , à distance , 
offre même un aspect agréable. Contre l'usage 
généralement suivi en Finlande, la plupart 
des maisons y sont construites en brique , avec 
toiture efï . tuile. Naguère , ici comme dans 
les autres villes du pays, tous les toits étaient 
couverts en planches taillées et disposées de 
manière à former des espèces de mosaïques; 
aujourd'hui la mode exige la tuile. Aussi cha- 
cun s'empresse-t-il de faire disparaître la cou- 
verture antique , pour y substituer celle que 
le bon ton réclame; aujourd'hui donc presque 
tous les toits resplendissent d'un rouge orangé 
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qui frappe les yeux à distance ^ et des lé^iKs 
de couvreurs travaillent à compléter la méta- 
morphose. Les édifices consacrés au culte res- 
tent seuls fidèles à Tiisage traditionnel des 
toitures en bois découpé. 

J'ai déjà dit combien il est rare, quand on a 
dépassé Viborg, d'entendre parler le russe en 
Finlande. Très-grande a donc été ma Stûrprise, 
au moment où le tarantass s'est arrêté dans la 
cour de l'auberge où nous sommes, de m'en- 
tendre saluer dans ma langue natale par l'hôte 
accouru à notre rencontre. Ce brave homme , 
remarquable par sa large carrure et sa face 
rubiconde , se mit à me raconter comment il 
avait été amené ici en 1809, à la suite de 
l'armée d'opération; comment il s'y était 
marié, et enfin de quelle manière il avait élevé 
l'hôtellerie où nous allons dans un moment 
faire un repas substantiel. Il n'est pas seule-; 
ment aubergiste ; mais , à l'instar de presque 
tous les habitants aisés de la ville, il fait aussi 
des affaires de commerce* avec le dehors. J'ap- 
pris de iui que Gamla-Karlébi exporte une très- 
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grande quantité de bois d'oeuTre , tels que pou- 
trelles et planches de pin de premier choix ; de 
la potasse, ist beaucoup de résines. La ville a 
des armateurs à elle; néanmoins, la majeure 
partie des produits est exportée sur navires 
étrangers. Il y a en outre ici plusieurs négociants 
qui disposent de capitaux considérables, et les 
commerçants d'une fortune ordinaire y sont 
nombreux. Presque toujours les navires arri- 
vent sur lest i ou tout au plus en demi-charçe- 
ment, composé de produits manufacturés 
destinés à la consommation intérieure du 

» 

grand-duché. 
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XII. 



Station de Karkas, 8 heures du soir. 

Nous étions au moment dé remonter en voi- 
ture pour quitter Gamla-Karlebi , et l'hôte , 
non moins prolixe que prévenant, venait, pour 
la vingtième fois , de me souhaiter un heureux 
voyage, lorsqu'un brillant équipage pénétra 
dans la cour avec la rapidité de la flèche. Cette 
calèche renfermait un seul voyageur, auqutil 
un domestique en livrée élégante se hâta d'ou- 
vrir la portière, après avoir lestement sauté du 
siège; A l'instant même l'hôte me quitta pour 
courir au nouvel arrivant, auquel il prodigua 
les salutations et les compliments. Aces égards 
tout particuliers dont le voyageur était l'objet, 
non moins qu'au luxe de sa voiture, jç- pensai 
que ce devait être pour le moins quelque 
diplomate de haut rang , curieux comme moi 
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de visiter une contrée beaucoup plus digne 
qu'on ne le suppose généralement de rattention 
des touristes ; mais , informations prises , il se 
trouva que le diplomate supposé était tout 
simplement.... un courtier en marchandises! 

Le pays que nous avons traversé en longeant 
le golfe, après avoir quitté Gamla-Karlebi, 
est suédois au plus haut degré. Tout y porte 
le cachet d'une nationalitéentièrement distincte 
de la nationalité finlandaise; c'est au point 
que même la langue finnoise y est aussi étran- 
gère que pourrait l'être le français bu le russe * . 
C'est pour la première fois, en outre,, que sur 
'les poteaux .indicateurs , espacés le long du 
chemin, on voit les distances marquées en 
milles suédois et non plus en verstes. 

Quoique les jours soient dans leur période 
de décroissance , il fait cependant en ce mo- 
ment, - — huit heures, — tout à fait clair en- 
core ; et des chevaux frais venant d'être attelés 
à la voiture , nous conservons l'espoir d'arriver 

* Voyez la note P à la fin du chapitre. 
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avant la ntiit dose à Neu^Karlebi, doht nous 
ne sommes séparés que par* une distance de 
douze verstes. 



XIII. 



• . t 



IVieu-Karlebi, i i heures et demie du soir. 



Je me suis plaint Idhgte'mps de lapparence 
toujours moderne des villes de la Finlande ; 
voici qu'enfin je-yiens de rencontrer une cité 
que les aijiïées ont miarquée de leur ^àssa]^è« 
NethKariebi * exhale un parfum de moyen âge 
qiii' repose des éternelles rues tirées au cor- 
deau, et bordées de maisons basses, Ladigéoii- 

^.Otte ville, chef>>lieu d'uh district, dans le gou- ' 
vemement. de Yaza , possède un porj; et un chantiec 
de constructions n9vales^sur le golfe de Bothnie. .Elle 
exporte beaucoup de pois-chiches et des draps de 
qualité ordiiiaire'', qui sont un des produits de son 
industrie. Neu-Karlebi est à six cent soixaifte-huit 

■ 

verstes d'Helsingfors^ la capitale du grand-duché, 
n 12 
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nées e& rouge, rose, ou beurre frais. Elle est 
construite sur Je penchant d'un escarpement 
considérable, formant Tun des eotés d'une 
profonde ravine. I^es rues sont étroites et tor- 
tueuses comme Tétaient naguère les nies du 
quartier de la Cité à Paris. La maison occupée 
par Tauberge où nous venons de mettre pied 
à terre pour y passer la nuit , a, même à. l'in- 
térieur, un air de vétusté des plus vénérables. 
On y monte au second étage par un lourd 
escalier, bordé d'une rampe à balustres entre 
lesquels les acaignées ont établi leur domicile 
habituel ; lés murailles dés chambres sont 
couvertes dé tentures fanées, et les fenêtres 
garnies de petites vitres oblongnes encbâssée3 
dans des lames de plomb : enfin, — pour 
compléter le caractère pittoresque de notre 
demeure , — dans- le grand salon pendent 
douze portraits à l'huile, grands comme nature 
et horriblement enfumés, qui représentent 
autant de rois et de reiues de Suède. 

Le carillon de l'église voisine vient ^ apr,ès 
avoir modulé une série de variations , .de son- 
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ner minuit; c'est tard pour des voyageurs fa- 
tigués. Demain matin , nous, comptons faire 
une promenade à pied par la ville , puis immé- 
diatement après quitter Neu - Karlebi , et 
nous diriger vers l'importante ville de Tamer- 
fors. 
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(NoteN, pag. 169.) 

BLOCS ERRATIQUES DE LA JfINLANDE. 

Le phénomène surprenant* auquel les géologues 
sont convenus de donner le nom de grand diluvùm 
du nord, a parsemé une partie de la Finlande dé dé- 
bris granitiques, arrachés, suivant toute probabilité, 
aux rochers de la Scandinavie. Ces débris, tant par 
leur nombre que par leurs. dimensions, donnent une 
haute idée de la puissance qui a présidé à leur trans- 

« 

port. On peut les partager en deux catégories , qui 
sont parfaitement distinctes , et que Tobservateur le 
plus superficiel ne saurait confondre; à savpiry en 
blocs arrondis et en blocs à vive arête. 

Les blocs arrondis .ont évidemment été roulés 
pendant longtemps les uns contre les autres, de ma- 
nière à user les parties saillantes et à communiquer à 
la pierre entière le poli particulier qui en signale la 
surface. Non-seulement les parties exposées à Tair 
offrent des formes bombées, mais aussi celles qui 
réposent sur le sol depuis Tépoque inconnue où le 
cataclysme a eu lieu : j'ai pu m*eh assurer moi- 
même, et voici comment. On trouve beaucoup de 
ces blocs dans le vaste domaine d'un de mes parentii, 
situé 'dans les environs de Saint-Pétersbourg et à 
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distance moyenne du golfe. L'un d'eux, qui mesurait 
plus de quinze pieds en hauteur,, parut à mon parent 
un objet de curiosité, digne de. figurer dans son 
parc; et pour y conduire la pierre, il suffisait de la 
précipiter du haut de Tesçarpement qu'elle occupait. 
Dans l'opération que le transport exigea et qui fiit 
accomplie à- l'aide de câbles et de forts cabestans, on 
dut soulever le bloc de manière à le faire j^encher 
vers la déclivité de l'escarpement.' Ce fut alors que 
je pus examiner à mon aise la partie inférieure de 
cette masse , de manière à reconnaître que le dessous 
du rocher offrait des formes arrondies et une surface 
aussi lisse que les parties qui auparavant étaient 
seules, visibles^ En un mot, ce formidable rocher 
n'était qu'un éno/me 'caillou roulé- jusque-là et aban-r 
donné sur un terrain d'alluvion. . 

L'autre catégorie de - blocs erratiques que j'ai 
observés en Finlande se compose d'éclats de pierre 
(j'emploie cette expression parce qu'elle rend mon 
idée), quelquefois aussi 'hauts que des palais, dont 
toutes les arêtes sont vives et dont ia surface inégi^le 
et raboteuse ferait croire qu'ils ont été récemment 
arrachés à la montagne de granit dont ils faisaient 
partie intégrante. Ces sot'tes de blocs affectent les 
formes les plus /vai*iées; quelquefois c'est la fortfie 
pyramidale qui domine; ailleurs- il m^est arrivé de 
rencontrer , •=— du côté des carrières de Pytarlaks , 
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par exemple, — de vrais obélisques ^ dressé» on 
n'imagine pas comment , *au milieu d^uile plaine de 
granit fixe à surface ondulée; d'autres fois 'enfin 
ces fragments sont disposés en carrés ou bien en 
cubes. Les formes Tarient à l'infini; maïs ' d^ailleurs 
lés arêtes en sont toujours vives, la eaést)re nMe, 
et les surfaces raboteuses; c'est précisément le con- 
traire des blocs de la premiàrie catégorie , oir tout est 
lisse- et arrondi. J'insiste sur ces différences, paitç 
qu'elles caractérisent deux modes de tt^nsport •com- 
plètement dissemblables : pour les blocs à vives arêtes 
le ti*ansport par les glaces , et le charriiige par les 
eaux pour les blocs arrondis. 

On rencontre ces deux espèces de bloc^ erratiques 
dans- toute l'étendue de la zone que le phénomène a 
traversée. Les bords du golfe de Bothnie, yersle 
nord ;surtout , n'en contiennent qu'un nombre res- 
treint.. A mesure qu'on avance veris le sud^st, les 
blocs deviennent plus nombreux et plus grands. 
Les bords du Ladoga en sont médiocrement four- 
nis ; mais au bord dû golfe de Finlande les. masses 
erratiques se rencontrent en nombre immense et 
dans des proportions formidables. C'est dans la (Sor- 
tie de la cote comprise entre Yiborg et Helsii^ors 
qu41 faut surtout aller les voir; les dimensions i^etra- 
ordinaires des blocs qui s'y trouvent ettita^^ lés uns 
sur les autres dans le plus effroyable désordre , mt- 
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passent en grandiose tout ee* que l'imagisation {>eat 
se représenter dans <;e genre. • • • 

Non-èeulément on rencontre beaucoup de bloc^ 
erratiques dans les environs de Saint-Pëter^boiirg, 
ifiais oa en trouve encore au delà jusqu'à Une petite 
distance de Moscou. C'est avec ces dëbri? qu'ési entt^^ 
tenue la brikchatissée macadamisée qui relie les deux 
capitales de Fempire; on refend les granits pour les 
concasser ensuite. Façonnés en pierres de taille, ceè 
blocs sent employés quelquefois pour former le sou - 
bassement dé splendides édifices; plusieui's grandes 
maii^ns de campagne, aux environs de Pétersbourg^ 
en offrent Texemplè. Seulement on a remarqué que 
le granit erratique e3t plus* friable que celui que Ton 
retire des catrières, et pat» conséquent de moins 
boDùe qwMté: 



'••>' 



(Note O, pag. ^70) . 



GAMLA-KARLEBI. 



C'est le.roi Gustave-Adolphe qui, en 1620, a foiidé 
la ville de Gkimla*Rarlebi , actuellement enclavée 
dans le gouvernement de Vaza. P^rmi les différents 
produits qui s'y fabriquent , les toiles méritent pfur 
leur bonoe qualité une mention particulière. Gîai»la^ 
Rarlebi, qui est* située au borddu golfe de Bothnie^ 
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entretjtieut des relatipns commerciales constantes ayec 
Tëtranger. Ses exportât iofas consistent en matières, 
premièiies, tellejs-que bois de construction et rësines, 
et en quelques produits de l'industrie du- pays : parmi 
ces derniers objets , on peut citer les ouvrages de 
tonnellerie, le goudron, le brai-gras, le noir de fa- 
mëe,.etc. Une source d*eau minérale, réputée salu- 
taire dans un grand nombre de maladies, existe à 
proximité de- la ville. 

■ 

(Note P, page 176.) 

. ... 

POl^ULATIONS SUÉDOISES ÉTABLIES EN -FINLANDE. 

Bigher-Iarl, roi ou chef des Suédois, après avoir 
achevé, en 1249, de conquérir la.FinlaHde.f peupla 
le kirchpil (paroisse) de Birkola de colons venus de 
Suède. D'autres Suédois se transportèrent, vers 
Tannée 1300, siir la côte nord-est du golfe de Both- 
nie, c'est-à-dire dans l'Ostro-Bothnie. Quarante-huit 
ans plus tard , le roi Magnus * leur octroya des fran- 
chises commerciales et le droit de tenter la conquête 
de la Laponie. C'est de cette époque que datent, sui- 

• 

' Magnus XI, dit Smeck, succéda à Bigher-Iarl en i3â0, fat 
détrôné par s6n fils Éric, et ressaisit le pouvoir à la mort de 
celui-ci. Une nouvelle révolte lui ravit la couronne, et il 
mourut en prison. 
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vant plusieurs historiens^ les établissements suédois 
du gouvernement de Yaza. On y comptait, au com- 
mencement du xiv' siècle , trois paroisses composées 
de colons suédois': celle de Mustasparo., celle de Pé- 
derseri et celle de Nespiss. La présence de ces nou- 
veaux .hôtes dans le pays exerça à cette époque une 
influence puissante sur la destruction graduelle des 
pratiques d'une idolâtrie grossière , et par là sur la 
civilisation de la contrée. De nos jours, on renc6nti:e 
des établissements suédois dans un grand nombre de 
localités. Il en existe :V au bord du golfe de Fin- 
lande; 2^ à partir de Tembouchure du Kymmene, 
dans le gouvernement de Yiborg , jusqu'aux confins 
de celui d'Abo ; 3® dans toute l'étendue du Ny-Land, 
comme aussi au centre du gouvemepient d'Abo , 
dans plusieurs îles du golfe de Finlande et dans les 
îles d'Aland^ Plus loin , ce sont en grande partie des 
populations suédoises qui peuplent le littoral ostro- 
bothnien , depuis son extrémité sud jusqu'à la ville 
de Gamla-Karlebi. Dans toutes ces contrées, la langue 
suédoise est reconnvie comme langue ofîicielle, et 
tous les actes de l'autorité locale y sont rédigés «n 
suédois. 
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DE NEU-KARLEBI A MUSTAIARVI 
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Nous quittons le golfe de Bothaie. — Route excel- 
lente. — ■ Hcypse d'un nouveau genre. — - Rives du 
Olass. —^.Cultures établies dans des terrains pjér- 
reux. Beaux ohamps de bté, — •' Contrée rocheuse. 
— La température se modifie. — Changement . 
dans Taspect de la contrée ;- forêts. ■ — Rencontre 
d'un four à distiller la résine. Je Texân^ine en dé- 
tail. — Particularités concernant cette, industrie. — 
Station de Sarkiva. — , Fâcheuse aventure, -r- Ro- 
chers singuliers. -^ Un nid. — Barrières incom*- 

• modes. — La Torrisova. — Berges pittoresques. 
— ^ Danger imminent. — « Station de Mustaîarvi. 
Difficulté d'y bbtenir des renteignetnents. 
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DE NEU-KAKLEBl A MUSTAÏAMI. 



I. 



Station d'iotass,' i2 aosat, 2 heures de raprès^niâi. 



En quittant 'Neu-Kariebi nauâ ne tardâmes 
pas k rencontrer un pont qui Feunit les deux 

rives de- la rivière Olass. Celtç, rivière coule 

« • 

entre des berges abruptes très^élevé^ ^ et 
son lit , maintenant presque à sec , est 6euié 
d'énormes fragments.de granit. Tout indique 
qiie dans la saison des hautes eaux TOlass se 
change en un torrent impétueux ; aussi les in- 
génieurs chargés de la Construction du pont 
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ont-ils pris toutes sortes de précautions pour 
assurer là solidité des piles sur lesquelles le 
tablier en charpente s'appuie. Des éperons 
formidables s'avancent en amont afin de tran- 
cher et de diviser les masses de glace^ qui au 
commencement du printemps .sont entraînées 
par le courant devenu alors *d'une rapidité ex- 
icessive. 

Le pont traversé, le chemin côtoie la ri- 
vière , et la vue se repose avec plaisir sur un 
pays bien cultivé où s'élèvent de nombreux 
heimats qui animent et varient le paysage*. 

' Parmi les différents arbres qui croissent sur 
les bords du Olass, j'ai remarqué des sor- 
biers d'une beauté peu commune , des aunes 
d^excellente venue et même de vîeu^c saules 
étêtés : ceux-ci attirèrent mon. attention , at- 
tendu que c'étaient les premiers de ce genre 
que nous rencontrions en Finlande. 



*/ 



■^' ^^>- 
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Station de Stembocka. 



A six verstes de là station d'Iotass nous 
avoiis quitté la grande route qui suit les 
bords du golfe de Bothnie, et, tournant à 
gauche, le cocher nous' a fait prendre un 
chemin de deuxième classe qui conduit à 
rintérieur, dans la direction de Tamerfors où 
il aboutit.^ Quoique bien entretenu, ce che- 
min est plus étroit que celui que nous quit- 
tions ; et , de plus , les maîtres de poste ne sont 
tenus d'entretenir qu'un très-petit nombre de 
chevaux sur les chaussées de dette classe. Nous 
devons donc nous résigner d'avance à éprou- 
ver quelques retards : mais cet inconvénient, 
si nous le subissons, sera bien compensé par 
l'intérêt que nous offriront des provinces où 
pénètrent bien peu .de voyageurs étrangers à 
la contrée. 

II 13 
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Pendant le relais que nous venons de par- 
courir, le pays s'offre sous un aspect des plus 
avantageux. Les heimats sont nombreux et la 
route est bordée de champs en culture. Dans 
la plupart on fait en ce moment les semailles 
de blé d'hiver. La herse que j'ai vue a ceci de 
particulier, qu'elle est partagée ea trois sec- 
tions réunies cote à côte par des chanûàres , 
ce qui donne à l'instrument la facilité de* se 
plier à toutes les inégalités du terrain. . 

Nous voici de nouveau au bord de TOlass 
qui, dans cette partie de son cours, traverse 
une campagne unie toute semée de buissons 
et de bouquets d'arbres. D'ailleurs les berges 
de la rivière sont toujours escarpées. On voit 
fréquemment dans les champs des blocs ^pra- 
tiques de dimensions extraordinaires. 
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m. 



' Station d'Ekkola. 



Duraitt \^ di& |M^eintières verstes du relâià 
que nous v^ncmstle fdurnir, le chemin côtoie 
longtemps k rivière , dont les bords s'abriteiit 
sous une yégétatioq 'épaisse: Il tourne ensmfié 
à droite , s'âôigne de TOlass^ et piqtie di^t 
dans iHiis forêt de pèns et de sapins eiitreméléi 
de qt)el({nés bouleaux. De distAniiè etii dis^ 
tancé , le vôyôgeur rencontre *des cdrrés côfe*^ 
quift par rindustrie pef'sëvérànfe desliabitailts^ 
et transfoitnes eti c^aiiips cultivés. CcMttmé lé 
sol est bas dans quelques-unes de ses parties 
et que les eaux y ont fait irruption , les indus- 
trieux habitants ont employé un système de 
rigoles gazonnées qui sillonnent le champ 
dans des directions diverses, se rejoignent 
ou se séparent, et en définitive emportent 
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toute l'humidité qui aurait pu s'y concentrer. 
Avant d'arriver ici , nous avons traversé une 
partie de forêt détruite par le feu. Impossible 
d'imaginer quelque chose de plus lugubre et 
de plus désolé. Ce ne sont que troncs noircis 
et calciiiés , entièrement dépouillés de leurs 
branchages , et restés sur pied comme autant 
de mâts à demi rongés par l'incendie^ Le sol 
est encombré d'énormes masses die granit dé- 
posées là. par le phénomène erratique; le feu 
qifi les a dépouillées des ipousses dont elles 
étaient enveloppées les a laissées là nues et 
fendillée^ , recouvertes seulement d'une pelli^ 
cule blanchâtre produite par la calcination. 
On a besoin de revenir au spectacle de la na- 
ture vivante, pour effacer l'impression de tris- 
tesse qu'un tel spectacle produit sur l'âme. 
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IV. 



Station de Markula, iO heures du soir. 

Malgré l'excessive exiguïté du local, — une 
chambrètte dé huit à neuf pieds en carré , — 
nous sbmmes , M. D. &t moi , si harassés de 
fatigué, que nous prenons le parti d^y passer 
la nuit tant bien que mal: Cette lassitude^ést 
le' résultat des incroyables embarras que nous 
a 'donnés le passage de îâ rivière Pyri . Nous 
avons perdu là plus de trois quarts d'heure , 
tant à l'embarquement qu'au débarquement 
de la voiture. Le bateau servant de bac était 
évidemment trop petit pour recevoir le ta- 
rantass. Outre les peines que l'on a eues 
à opérer le transbordement d'une rive à 
l'autre, nous avons dû nous estimer fort 
heureux de n'avoir pas chaviré vitigt fois 
pour une au milieu du courant, tant la 
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voiture était mal consolidée sur l'embarca- 
tion. 



V. 



Station de Frandila, 13 août, il heures du matin. 

* • • 

La coiitsée que nous avons travenéç t$ 
matin, est singulièreisient agreste. C'est une 
forêt sombre et touffue^ de ri|is{>eet la pkis 
sauvage ,. reiifermee entjre de gj^^aïads rocben 
degranit, non pas à surfaces àrroodiies cooyntf 
la plupart dçs rochers.de Id^ FiiUande, mais 
anguletop et à vive arête, Au delà de Frandila, 
les rochers font place à de verdoyants CQteaux 
couronnés de nombreux heimats de bonne 
apparence.. Les champs Qultivés aux eniviroQS 
de ces fermes finlandaises présentent uqf ai^ 
pect tout à fait prospère , en dépit d^uu sol 
ingrat et caillouteux au suprême degré : c'est 
un prodige de persévérance et d'inqlustriç. 
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VI. 



Station de Lahti. 



Ce que Fhôte de Gamla-Karlebi m'avait dit 
du pays où nous allions entrer en nous éloi- 
gnant du golfe n'avait rien d'exagéré. On se 
croisait en pleine Suisse , tant les montagnes 
se succèdent à intervalles rapprochés. Des val- 
lées larges et profondes partagent ces monta- 
gnes , et on y admire des cultures soignées 
autour de vastes heimats. 

La maison de poste où j'écris en ce moment 
a si bonne apparence, que nous avons voulu y 
faire notre repas du matin. Des croisées de la 
o&awbre où le couvert vient d'être mis, la vue 
s'étend sur un large champ de. granit rose à 
surface ondulée , où pas un brin d'herbe, ne 
croit : rien de plus aride et de plps étrange à 
la fois ! 
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Le froid est si vif ce matin , qu'à peine des- 
cendu de voiture ma première pensée a été de 
courir à l'âtre de la cuisine , où brille un feu 
pétillant. 



VIL 



%. • ^ 



Station de Toppar, 4 heures de l'iqprès-iiiiifi. 

Plus de montagnes ; le relais que nous ve* 
nons de fournir n'a été qu'une vaste plaine. 
C'est dommage que nous soyons' arrivés ici 
à une heure peu avancée; car la maison 
de poste est si propre et si avenante- qu'on 
éprouve du regret à la quitter. 

Un cavalier accourant à bride abattue s'ar- 
rête à deux pas du tarantass au moment où je 
m'occupe à jeter cette note sur mon agenda. Je 
lève les yeux et les porte sur l'écuyer, qui se 
trouve être une jeune et belle fille de dix-huit 
ans En un clin d'œil elle saute à bas du che- 
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val et se met en devoir de l'atteler elle-même 
au tarstfitass, avec une adresse et une* désin-? 
voiture qui témoignent d'une longue expé-; 
rience. Notez bien que la svelte villageois est 
mise avec un soin tout à fait coquet, et qu'elle 
s'acquitte de ses grossières fonctions avec au- 
tant de gaieté que de bonne grâce. Ce n'est .pas 
la première fois que j'ai eu occa3ion d'observeç 
qu'ici les femmes .du peuple partagent fré- 
quemment les sc^ns .et les travaux qui sont: 
ailleurs exclusivement réservés au% hommesu. 






VIII. 



' StatfoA de Salmy. < 

m 

Après avoir quitté la station de Toppar , noi|$ 
n* avons pas tardé à gagner le bord du Pystë y 
que nous avons côtoyé ensuite au milieu de 
sites pittoresques. Le Pystë est une rivière de 
moyenne largeur, remarquable par l'énorme 



SOS DE NfiU-KARLEBI 

quantité de blocs de granit qui en encombrent 
le courant, à tel point qu'il est tout à fût im- 
passible d'y nayiguer en bateau. Elle sort d'un 
lae Situé ^ fece de la maison de poste où nous 
sùmmtis en ce moment, lac dont les bords gar- 
nis d'échancrûres'sont formés en partie de ro- 
cher» abrupts entremêlés de bouquets d'ar- 
Ores** 

Des porfions eonmlérables de la forêt que 
nous traTersons sont disposées pour la prépSK 
ration de la résine; c'est-à^^lire que les arbres 
y sont dépouillés de leur écorce depuis la base 
jusqu'à là naissance des branches. La teinte 
rousse que prend le feuillage de ces pins in- 
dique que l'écortication date maintenant de 
quatre ans, et qu'en conséquence on va pro- 
céder à l'abatage. Ce genre d'industrie néces- 
site une si effroyable destruction d'arbres, 
qu'il faut les immenses forêts deja Finlande 
pour y àuffire. 
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¥X. 



Station de BAsinpëra.- 

• « 

En qiiittant k station de Salmy^ou^ 9^<ms 
continué de roukr dans la forêt -entre d^v^ 
muraille d'un in^ soin];K*e. J'y ai vu un trèg^ 
girand nombre de pins écorcfs, et par coniiér 
quent voués à/)a destruction. v 

Nous avions couru ainsi environ huit verstes, 
quand une forte odeur de fumée s'est fait sen- 
tir, suivie bientôt de longs jets de flammes 
s' échappant à travers un rideau de jeunes pins 
qui borde le côté gauche de la voie. Le cocher 
m'apprit que ces flammes provenaient d^un four 
à distiller la résine^. Curieux, néanmoins, de 
voir la chose de^mies propres yeuxy j'ai faitarrè> 
ter et me suis dirigé à pied de ce c4té, ac€om« 

* Voyez la note Q à la fin du chapitre. 
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pagne du ctomestique-interprète. Au bout d'ui\e 
quarantaine de pas, j'ai dû tourner une sorte 
de rempart formé de menus branchages entre- 
lacés, dont l'objet est d^abriter le four contre 
le vent. Alors je me suis trouvé en face de J'ap- 
pareil que je vais essayer de décrire. 

Qu'on se figure un monticule circulaire de 
forme conique, composé dé longues bûches de 
pin disposée^ ëii rayons au-dessus d'une fossé 
en forme de vasque, et d'où s'échappiwit par le 
sommet des jetside flamme et des tourbillons dé 
fumée. Après avoir empilé les bûches, Fouvriér 
recouvre le tout de gazon mélangé de terre, en 
ménageant une ouverture au sommet. Quand 
tout est disposé comme il convient ,* on intro- 
duit (Quelques copeaux allumés dans l'ouver- 
ture supérieure : bientôt le Feu gagne les bû- 
ches avoisinantes et se communique de proche 
en proche à'ia masse entière. Au centre delà 
fosse est pratiqué un conduit qui amène le 
produit de la distillaCtion dans un souterrain 
voûté , d'où on le transvase ensuite dans des 
tonneaux. 
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A ces dçtails quç m'a donnés le plus âgé dçs 
deux hommes qui surveillent l'opération , il $i 
ajouté ceux que voici. Il faut cpmmunémient 
deux cents troncs de pins , âgés de. trente dn$ 
environ, pour composer un bûcher. Si laoçnv 
bustion s'opère dans les conditions voulues , 
sans être troublée par des vents violents ou. de 
fortes pluies, elle ,ai;riveè terme dans l'espace 
de six jours : en ce cas , la quantité de r^siijù^ 
obtenne^st de quatrç-yingts à qu^tre-ying^cinq 
tonneaux de dimensions ordinaires^ Chaque 
fois qije le réservoir où vienjient s'accumuler 
les produits de. I4 distillation est plein , l'ouy 
vrier en distribue le ^contenu dans des ton^ 
neaux qu'il ne remplit qu!aux trois quarts, 
puis ces tonneaux sont abandonnée à eux- 
mêmest- pendant vingt-quatre heures. I^e lende- 
main Qii ouvre la bonde, et tout l'empyTeume, 
qui pendant la durée de la nuit s'est séparé 
de la résine, s'écoule à terre ;.dans une exploit 
tatioix moins grossière , cette, substance serait 
très-probablement utilisée. Ceci fait, on achève 
de remplir les tonneaux avec de la résine pure, 
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«t c'eut dans cet état qu'ils sont dirigés sur Tun 
des ports finlandais du golfe de Bothnie. Les 
genk de ce canton envoient leur résine à Vaza, 
oii, lé tonneau se vend à raison de trois roubles 
argent, ce qui équivaut à dbuze francs. 

Nous sommes restés, M/ D*. et moi, assez 
hMigteprips à examiner de quelle manière fbne- 
tiofine le four, et j-ai'fait ouvrir plusieurs ton- 
neaux à demi pldns de résine pour voir s'é* 
couler la substance visqueùiie et ndnrâtre qui 
conMitue Tempyreume* Au moment de partir 
je glissai une pièce de monnaie àsâis la main 
du plus âgé des deux travailleurs , mais cet 
homme la repoussa avec une expression de 
fierté à laquelle j'étais loin de m'attendre. Le 
cocher, qui nous avait suivis, me fit e^^pliquer 
par le domestique que celui que j'avais pris 
pour un simple ouvrier était le propriétaire de 
l' exploitation. Son compagnon, qui n'était ce- 
pendant qu! un manœuvre à gages, se piqna 
lui'-même d'amour-propre ; car ce ne fut pas 
Sans peîne que je lui fis accepter ma légère 
offrande. 
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Réinstalla dans le tarantass, jnoiis sommes 
paBbs au jgra&id t]?ot, et une dèmi-beuM après 
BOUS mriiéons au bord d'un lae d'une mé^ 
diocre ét^due ^ formé par les eaUK de la ri-^ 
vière Kourtafië, qui s'épanchent dans le baasiii 
que leur prési^te tuie vallée spacieuse et pin> 
icmde. Les ^dés sont ki d'un/i(ert admirable^ 
et des arbres d'essences feiuUues forment «é*^ 
tour île aodis des boiM|uets pittoresques ^ dont 
ies intervalles laissent i^lt^evoir dé nombarJBuk 

bmmats: e'est un paysage plein de fraieheur et 
dinterét. 



X. 



Statîota de Sanrika, i i août, 9 heares 4a fthiàtia, 



Nous étions épuisés de fatigue hier au eoir^ 
lorsque ters les ons&e heures nous pénéUih- 
]»e6 dans la cour de cetÉe statkw* Je la sat 
luai avec transport, car on ib'^d avait parlé 
comme d'^ne côucbée enGellenjbe. Juges de 
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notre désappointement quand l' hôte, une lan- 
terne sourde à la main , en s'approchent de la 
voiture au milieu de Tobscurité, vint me dire 
que la maison tout entière était retenue pour 
le -chef de la province actuellement en tour- 
née , et qu'il attendait d'un instant à l'autre. 
En vain je sollicitai de son obligeance une 
chambre qtidconque, le brave homme ne pou- 
vait.prendresur lui une pareille responsabilité! 
Toht ee qu'il lui était possiblede faire pour ne 
pas renvoyer par des chemins difficiles, au iûi- 
lieu de la nuit et du brouillard, des gens déjà 
harassés, c'était de leur offrir la chanabre uni- 
que qu'il habitait avec sa femme. Si bornée que 
fût l'offre , elle était faite de bon cœur ; par- 
tant je l'acceptai avec reconnaissance. Nous 
nous sommes donc entassés dans un réduit 
d'une propreté fort équivoque , où j'ai passé, 
comme on peut croire, une nuit peu confor- 
t^lè. Notre contrariété est d'autant plus 
grande, que même à l'heure où j'écris le. fonc- 
tionnaire n'est pas encore arrivé. 
La route, dans le dernier relais d'hier au soir, 
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longe le bord d'un vaste lac entouré de ber- 
ges abruptes et rocheuses , du le voyageur se 
trouve fréquemment comme suspendu à une 
hauteur considérable au-dçssus de l'eau. Je re- 
grette qu'une brume épaisse nous ait presque 
entièrement privés d'un paysage qui doit être 
d'un pittoresque tout à fait grandiose. 

Nous allons remonter en tarantass sans 
avoir plu cette fois nous réconforter comme 
de coutuiiie d'une tasse de thé à la crème. 
L'hôtesse , toute préoccupée dç l'attente du 

« 

gouverneur, n'a pas osé lever un verre de- lait 
sur les réserves de son garde-manger ; il faut, 
dit-elle, qu'à l'arrivée du chef de la province 
toutes les provisions soient intactes. 



u 14 
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XJ. 



Station de Khora. 



,,i, bientôt arrivés à une rivière torrentueuse, qui 
»,o4aps cette, saison .même roule ses flots écu- 

.,.^Qnt son lit est semé. Un pont bien construit 
met en çominunication les deux rives. Au delà 
nous avons pénétré dans Une forêt profonde 
et touffue d'oiinous sommes arrivés, non loin 
de la station actuelle, à la rivière Kourtane. A 
la vaste surface que son cours occupe, on 
prendrait aisément cette rivière pour un lac 
de forme allongée et de largeur variable. 



s^;»»fêM4AHVl ,^11 



K?^W- 



Station d'Olkonene. 



I /iyBfiifprê«i(*Ç;^oji^réf^peiU?; fiS^^? 4f|i?s toute 

(^.e^i^un «UT];^w|iqw p\'^,frapp^^ Pp\3ç:y p^çfver, 
.« ,^ |jwHftqivr^,ui>;ç,lQngy^,.pip^!tf,ç qu^^ gr^yit4)é- 
.„ rtHl^lçB»eii^^a,iy)pte^ fij^ j^gf:\^nicl 9,;^estJ^ c^ïi^ jj^uit 

.„jup.^?pacfi,iwmçnçp t;o^t; paffp^ïWf, dft,|açg^^ont 
n .i^eaijpquft so^jt ?;0iéç,entrçjÇijijj^.P^r^dçs^^j^aux 
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xin. 



Station de Talioki. 



C'est au milieu dé véritables moiitagnes 
que nous voyageons actuellement. Inutile d'a- 
jouter que le pays est essentiellement pitto- 
resque. On m'avait prévenu à la dernière sta- 

« • 

tion que le relais ne serait que de sept verstes, 
mais aussi que ce n'était d'un bout à l'autre 
que descentes et montées difficiles. Tout cet 
espace est occupé en effet par une crbupe gra- 
nitique , que surmontent çà et là des protu- 
bérances mamelonnées sur lesquelles le che- 
min est pratiqué. Quelques pins CFoissent 
dans les anfractuosités de la roche , ainsi que 
dans les endroits creux où un peu de terre 
s'est accumulée. 11 y en a d'une hauteur 
énorme ; mais comme leurs racines rampent 
à la surface dç la pierre, l'arbre manque de 
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solidité sur sa base. Il n'est pas rare de ren- 
contrer des pins et des sapins à proportions 
colossales couchés sur le sol où l'ouragan les 
a renversés , les racines mises à nu arrondis- 
sant en un vaste évientail leurs longues touffes 
chevelues. 



, I 



XIV. 



Station de Kankaïanpaïa. 

La forêt que nous venons de traverser dif- 
fère de toutes les précédentes par la magnifi- 
cence des pins dont elle est peuplée. Dans les 
intervalles on voit quantité de bouleaux et 
d'aunes { les premiers presque aussi élevés 
que les pins auxquels ils sont mêlés, mais 
en revanche singulièrement grêles et effilés. 
Comme les arbres d'espèces feuillues que l'on 
rencontre dans cette forêt sont tous jeunes , 
j'en ai conclu que ces derniers seulement sont 



iU 



ut 



de'nèu-kaiiLebi 



m?â^'bâ'bàii]peâ Irëglëësr; tandis qù'<6rt laiàtfè'lés 
plft'â' kAëSUUte à ietiPcôiJiptèt d^e)d|)p«mèfAt 
aVanTlWM ^biftiréM^ri y Voit'bliiis» qâëli^cNi» 
slJJIti^VIat pliipài^'â'unè trè^^hdeliàtitéttP * . 
SÔ^' r bii" àTeWi ' je renJàMfUai , suspënthi' à 
un rameau rapproché de la cime , un gi^nd 
nid que le paysan qui nous conduisait me dit 
apparteiiir à un oiseau de proie. H était formé 
de menues broussailles , très-artistement en- 
trelacées et figurant xiké sorte de corbeille 
ronde, qu'on voyait se balancer au gré du 
vent impétueux qui'^ soufflait en ce moment 
et courbait la cime de l'arbre. 



* Vo'yëi là note R àiâ*fitt du cha|)itre\ 



h 
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XV. 



Station de Vesuvr, iO heures du soir. 






Le haut fonctionnaire pour lequel toutes 
les ctambres de îâ 'maison de ' poste die Sar-*^ 
vîka avaient été retèruies ' s'est idrôîsé ' avè!c*^ 
nous a queliqueà verstes avant^ d'arirîVèr 'ter.'" 
Par ' bonheur ,' son * passage à la' station ac- 
tuelle n'y a pas tout épufsé; on ' m'àiinoncè 
un souper dans les formes, et les filles de Thô- 
tesse s'empressent de mettre le couvert. Cètîte 
maisph-ci est d'un confortable icjuî'nè laisâb 
rien à désirer. Les meubles y sont* hottibreiii 
et propres , les croisées garnies dé rïdéiaux' dé 
couleur Vet cie qui est mieux encore, tfn feu 
clair pétille dans Ja \aste chémânée de la 
chambre principale, qu'il éclairé vivement de 
ses vivifiants reflets. .^ 

Rien de plus fastidieux quiei les perpétuelles 
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barrières qu'il est d'usage, dans cette partie 
de la Finlande, d'établir en travers du chemin, 
partout où il y a délimitation entre propriétés 
liniitroj)hes. Les petits propriétaires formant 
ici le grand nombre, il en résulte qu'à tout 
instant on se trouve dans la nécessite de faire 
halte pour ouvrir quelqu'une de ces barrières: 

elles. sont établies sur des gonds, et tournent 

,\ • • • 

à la manière des portes à un battant. Auprès 
de plusieurs d'entre elles noua trouvâmes des 
gardiens, qui y avaient été placés pour-le pas- 
sage du chef de la province , et qui n'avaient 
pas encore quitté leur poste. En voyant ap- 
procher le tarantass, d'apparence monumentale 
pour des yeux habitués à ne voir que de sim- 
ples cabriolets, ces bonnes gens nous prenaient 
pour des employés de la suite du gouverneur, 
et ils se hâtaient d'ouvrir en nous prodiguant 
les saluts les plus humbles. 

Peu de temps après avoir quitté la dernièrp 
station, nous sommes arrivés près de la Torri- 
sova, que nous avons côtoyée assez longtemps. 
Rien de plus extraordinaire que les bords de 



A MUSTAIARVI 217 

• • . . -, 

^tte rivière , semblables à dès murailles de 
^anit à pic , de plus de deux cents pieds dé 
[lauteur, et dont le sommet est ombragé de 
quantité de pins et de bouleaux' La TorriSova 
[x>ule en effet au fond d'une faille qu fissure' 
profonde de la* masse granitique dont est 

Formé le sol même de la contrée. L^excessîve 

• * . ■ . • » 

élévation du bord ppposé* à -celui que nous 

•"■ • * . • . * 

suivions offrait un coup d'œil tout à fait gran- 
diose. 

Après avoir suivi la Torrisova pendant cinq 
verstes , nous nous en sommes détournés 
quelque peu. Bietitôt nous sommes arrivés* 
près d'un autre mur de granit, également per- 
pendiculaire mais de hauteur moindre. J'étais 
Bibsoirbé dans la contemplation de ces rochers 
cyclopéens, quand tout à coup des chants 
vinrent frapper mon oreille, èti même temps 
que le bruit de plusieurs chevaux au galop. 
C'étaient de jeunes garçons qui couraient à 
cheval en chantant à tue-tête ^ . Us ramenaient, 

• ■ * • 

^ Voyez la note S à la fin du chapitre. . 
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me diton ^ les chevaux de poste qui avaient 
conduit le gouverneur. Je fis arrêter la voi- 
ture, et leur recommandai d'aller, au plus vite 

prévenir le maître de poste de notre pro- 

*».'•*'>'■''.■.'» . *i . ,'\ ^y- ' 

chaîne arrivée, ainsi que de notre intention de 
p^H|seç la nuit sous ison toit. Cette rçcomman- 
da^on I appuyée d'une pièce de menue mon- 
naie, activa T^ntrain et la joie de ces enfants, 
qui repartirent au triple éalop, en chantant die 
plus belle à plein gosier. 



XVI 



Même station, i 5 août, 9 heures du matÎD. 

J^'a^V^s ep l'espoir de rne procurer ici des 
re^q^^elgnemei^t^ préds sur rendroit où se 
U-Q^y^ç, la ç^sç^^e de Kuru , qjue je ^ésire vi- 

^Wy m^ H "*%? #a Ç?^te n'a rien pu me 
dire de positif à cet .égard. Il me conseille de 
pousser jusqu'au^ prochain relais, où je pour- 



rai^ dît-iU avoirrde»i||f0rin|i^k)nsr^HdCt$!Sy Jii^y 
caseade'i^'en^poiiivanfrétifaibieÂélc^AQQ* B(^^i 

q«e?efelltoLs6igaiien«» aiséitiont f ra)Ml^f;!9o ^ 
neu£ hMPesrîdarmarcber, 



XXfij. 



Stalioir de Madstmarvi, inidK 

A peîtier avoiis^nous eu qitiHtë' laiBtatJi^ 
Y«suvî,.que n<Ms sommes anrivéa à une dfi9'<' 
eént» d'iftnr imdéur extpctane^ à . lacp^lk s/afh 
eèàe knmediatenMot yane WÊcontm raf^d^i^owi 
a^sfoniki pied) ài terre iur bas.de ksoote, et 
biea itot»^ni a prisi sans aueim clouta; €M*k 
Tendbaii le |rfml €Mati|^ de la> mmitéet \ts^ (^Hh 
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vaux se sont arrêtés court, et il y a eu au 
même instant un mouvement de recul qui 
bientôt a menacé d'emporter l'équipage jus- 
que dans le précipice. Par bonheur, le do- 
nteslique finlandais n'a pas perdu la tète : 
une grosse pierre, adroitement lancée sous. 
Tarrière d'une des roues, en â arrêté la course 
rétrograde, et un Vigoureux coup de fouet, 
enlevant les trois chevaux , . a pour ^nsi ' dire 
lancé le tarantass jusqu^au sommet de là mon- 
tagne. 

Cet incident, qui aurait pu devenir sérieux, 
n'a pu détourner longtemps mon attention du 
spleiidide panorama qui se déployait autour 
de nous. A droite et à gauche du chemin, qui 
suit la crête d'une montagne rocheuse taillée 
en lamè de couteau , le regard plonge à une 
grande profondeur sur une plaine . ondulée , 
en partie couverte de bois et entrecoupée de 
lacs ^sans nombre. Si fréquents que soient en 
Finlande les points de vue de ce genre, on les 
retrouve toujours avec un sentiment de sur- 
prise, tant ces inextricables labyrinthes de la- 



A MUSTAIÂRVI 



221 



gunes, de rivières et de canaux naturels of- 
frent un coup d'oeil singulier. 

J'ai enfin des nouvelles certaines de la cas- 
cade de Kuru. Le maître de poste m^assure 
qu'elle n'est qu'à, dix-huit verstes d'ici, dans la 
directioi» du sud. ï^e pays, excessivement 
mbixtueux et accidenté , ne permet d'entre- 
prendre cette course qu'en carriole dé poste ; 
encore aurons-nous plusieurs fois à chahger 
de chevaujt. En Finlande , les choses sont en 
tout si parfaitement réglées, que les routes de 
deuxième et même de troisième classe ont des 
relais comme les routes principales. Du reste, 
•pour tout prévoir, nous avons soin de nous 
munir de quelques effets de couchage , qui 
suivront dans une seconde carriole. 



ii 
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DE L!to)l^IiCATIO« AES FIMS DBSTlMlis k.hE^TRAfJtïOJH 

• • 

DE LÀ RlâSIlTE. 

^■'Géêt'^^TÈ la -fin de Tirivep que 'ron>.juiooède> en. 

-*)flMd)idé^àri'éc»rlM«Û0B:ck8i^M.deitia^ kk^n- 
• c>€fil^onv4e/l4if6ftÎDe. L'opératioaVcsi^écute.df^^Jba^.eii 
.haut| à une- hauteur 4^ quatre pieds à partir du sol, 
en ayant soin de réserver du coté du nord une étroite 
bandée d'écorce : cette bande; a pbur objet de fournir 
^* là 4j[t/âlftiti? dé" aéve îndbpeilsable à l'arbre pourl-em- 
^'^^étliei^'de (périfr tout à £Ait;MAtn8Î ipréparé^ k:f>in 
Hiéeororf test < abaodoané à.luivioéiM pMdaiH tCQJu»^ans, 
< ' Â la* fin, du quatnènie hiver , . ou , hiep , sifx ,pi:ipj(emps 
suivant/ on prolonge Técortication vers Je haut, dans 
' une longueur de deux pieds ; en même temps on en- 
lève la bande d'écorce qui avatît été réservée dpfis le 
principe. Par ce moyen , pendant la durée de Télé 
suivant, tout ce que le branchage contrent encore de 
résine achève de s'écouler, petit à petit, dans le tronc. 
Dans cet état de choses , il ne reste plus qu'à pro- 
céder à Tabatage de l'arbre , ce qui s'exécute tou- 
jours en automne. Le tronc, complètement imbibé 
de résine, est débité en bûches minces et très-longues. 
Clés bûches, réunies en grande quantité, sont empi- 
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lées ensuite de manière à former îe l^ucfier de%rme 




11 a ete exporte de rialai^de pour I étranger* prés de 



n.» 



cent soixante-deux mille tonneaux de résines €^ gôu- 
Cirons ; je Cite ce chitire parce qui! prouve à quel 
degré la fabrication de ces proâtiits' est importante 

Mil "i ,. ; )u»i ^ ■ ■ 

pour la cohtr^e. s .. ' 



(Noté R» pfig. 214.) 

DES FORETS DE L\ FINLANDE ET DE L EXPORTA'nOir 

'îî>l I « ' ) Jirj»<:ii • 
DES BOIS D OEUVRE. 



» K), 



Ce n est que (ïans ta plirtie suil'âli^^r&ndUlttèltfS, le 
fong du go^^ îe'^i^lahâe et ^an'i! résllè&^^iiilé'bor. 

y 

lus 
éom'mun ; mais^il' ne mpàs^^ fiais lé 77 &è làtHUde , 

I^'^raUfiji le^ tilleul^ le coudrier, le iperisier^ Tépine, 
ramëlàncbîer et le gJ^opfij qui est une espèce de bour* 
daine, ne dépassent pas la limite assignée au frêne. T^s 
plantations' de mélèze établies cA TTOS "ftans la pa- 
roisse de Neukircb, du gouVerriement'dé Viborg, sur 
rinvitation du collège de T Aihirautë , y ont réussi. 
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Si de ces essences exceptionnelles nous passons aux 

espèces communes en Finlaadev\Uous y rencontrons, 

en fait d'essences feuillues, le bouleau, le tremble, 
• ■ ' ■ *.• ' 

Taune, le sorbier et la tchéréfnoi^tfia pu cerisier a 
grappes; et ei^ fait d'arbres résin«;ux ,Ti6 pin, le sa- 
pin,'le/7£cAlflr(pinus picbtâ) et le genéviiér. 

Des coupes répétées , l'incendie qui...én;FîpJ9nd^ 
dévore parfois de Tàstes portimis dem^ràlS; et enfin 
la fabrication des résines, sont lej^' OaUfles^ qui bat 
concouru à diminuer Tétendue des' forêts %XkT les lit- 
toraux des deux golfes : il en résulte que la plus 
grande partie des bois d'ouvré destinés à réx|H[>rta- 
tion arrive actnellement de l'intérieur du pays. Ce 
genre de commerce est le plus important 4^ tous; 
celui de la potasse^ des résines et goudrons ne vient 
qu'en seconde ligne. C'est de la Finlande orientale 
que proviennent la majeure partie des planches de 
pin d'épaisseur ordinaire, et c'est surtout par Vi- 
boi^ qu'elles s'écoulent. Le mouvement commercial 
4e ce port suit une marche ascendante très-pronon- 
cée : tes chiffres suivants en fournissent la preuve. 

Planchés de pin expédiées de Vibôrg pour 

tétranger. 

En 1830 . . , . .. 32 352 douzaines. 

1831 38036 » 

1832 59130 » 
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En <837 . . .' ; . . 77 048 douzaines. 
-, 1838 ... i .' . • i14 736 . » 

« 

1* 
• t ^ • 

D'autre .part les nombreux moulina à scies établis 
sur le rivage nord-est du Ladoga,, expédiept tous les 
ans beaucoup, dé planches de qe même calibre à Saint- 
Pëtersbourg. 

* » ' • « • 

Il e^ une autre espèce dé planches de pins, d'un 

• ' ... 

calibre beaucoup plus fort (jue les planches ordinai- 
res ; oelles-^ci , ^qui exigent d^s troncs, plus gros , sont 
tirées des provinces sud-ouest de la Finlande et pre^- 
que toutes exportées par Biornêborg \ Ce porJt en a 
expédié : 

£o 4834* .....'.' 1 5 434 donxtiaes. 

4835 15 088 » 

183^ ...... 20713 )) 

1837 ...... 23785 » 

I 

, , 1838 ....-».. 31 075 » 

Outré lès différentes qualités dç planchés que la 
Finlande exporte , elle envoie à Tétranger beaucoiîp 

^ Cette* ville, qui ne compté qae qpatre mille cinq cents lia- 
bitantSy fait avec les. ports ;de la SaUîqae,.de la mer dà Nord 
et de la Méditerranée même un eomméiM;e très-important. 
Elle est située sur le Knmo, près de Pendroit où cette riyière» 
aprèd s^tre considérablement élargie , va dél)oucher dans le 
goMe de'BoÛinîe. Biomëborg est un chef-lieu de district , dans 
le gouvernement d^Abo. 

u 16 
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de poutres, xle poutrelles, de chevrons, et une très- 
grande quantité d'ouvrages de tonnellerie d*une ex< 
cellente confection. 



(Note S, pag. 217.) 

r 

i • 

GiBULNSONS POPULAIRES DE LA FIlfLAKDE. 

Les Finlandais possèdent un grand nombre de 
chansons populaires. Quelques-unes sont fort ancien- 
nes, car elles remontent à Tepoque de Tintroductioa 
du christianisme en Finlande; d'autres sont plus 
modernes; enfin il y en a de récentes. Les unes 
comme les autres se récitent sur un chant approprié : 
c'est une sorte de jpsalmodie remarquable par son 
rhythme traînant et sa mélodie monotone^ dont l'ori- 
gine est inconnue. 

Une des plus vieilles chansons finlandaises est celle 
qui a pour titre le Bonnet de Vévêque Henri, Elle 
date du xii® siècle , et a pour sujet une de ces scènes 
de violence qui signalèrent l'introduction du chris- 
tianisme parmi les populations encore idolâtres de la 
Finlande ^ L'évêque Henri se distinguait parmi les 
propagateurs les plus zélés, et partant il s'était prin- 
cipalement attiré l'animadversion générale. Un com- 

^ Voyez la note T à la fin du chapitre suivant. 
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plot s'organise , auquel plusieurs notabilités du pays 
prennent part. Les conjurés, sachant que Tévêque 
était sur le point d'entreprendre une tournée pasto- 
rale, et qu'il allait passer par le canton oîi se trouve 
de nos jours le chemin qui mène d^Abo à Bioruë- 
borg , vont s'embusquer au bord de la route. L'in- 
ftrtuné prélat arrive , lès conjurés tombent l'épée à 
la main sur lui et sur ses gens. Lully, noble finlan- 
dais , le renverse et le frappe d'un coup mortel» 
Le meurtrier. essaye d'«nlever l'anneau pastoral que 
l'évêque portait au doigt, et, n'y parvenant pas assez 
vite, il abat le doigt d'un coup de son épée. Mais ce 
fut en vain qu'il se souilla de ce crime horrible : 
l'anneau roula à terre dans le sang, et s'enfonça si 
avant dans la neige qui couvrait le sol qu'il ne put 
venir à bout de le retrouver. Ce ne fut qu'au prin- 
temps suivant , lorsque la neige eut disparu , que 
des personnes qui passaient par cet endroit ramassè- 
rent l'anneau. Faute d'avoir pu se l'approprier, 
Lully enleva le bonnet qui couvrait la tête de l'évê- 
que , le nHt sur son chef, et depuis lors eut tou- 
jours soin de s'en coiffer et de le porter qstensible- 
ment dans les assemblées les plys nombreuses, comme 
s'il se fût agi d'un trophée dont il avait le droit de 
s'enorgueillir. — Ce sont les détails de cette légende 
que reproduit la chanson. 

Maintenant voici une chanson tout à fait moderne 
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et d^un genre complëtement différent. Nous croyons 
devoir la rapporter in extenso^ par la raison qu'elle 
se rapporte à un objet qui à cette heure occupe beau- 
coup les esprits en Finlande; c'est le projet de sub« 
stituer dans tous les rapports de la vie Tidioipe na- 
tional à la langue suédoise , qui jusqu'ici avait eu la 
prépondérance. Cette cban^on, comme en général tou- 
tes les cbansons finlandaises, est partagée en stances 
ou une simple allitération remplace la rime. L^auteur 
russe qui la rapporte dit l'avoir entendu réciter 
dans le pays par un barde villageois nommé Luti- 
nene. 

CHANSON. 

M Voici Lutinene qui à son tour se prépare à réciter une 
touna (chanson); qui se dispose à chanter la langue finnoise, 
à dire un mot d'une affaire qui touche la patrie. — La langue 
finnoise s'afflige d'être honnie depuis un si long temps ; on 
l'estime peu, quoique dans l'opinion de plusieurs notre langue 
mériterait d'être honorée. Elle possède des expressions pour 
tout, de$ noms pour chaque chose ; elle peut et commenter les 
lois et enseigner l'Évangile. 



M L'enfant commence à «roître enveloppé de langes ; mais 
le jour vient où il finit par devenir un homme valant autant 
que les autres : sinon , il s'annule pour demeurer inaperçu. 
Mais notre pauvre langue n'est point encore sortie Ae ses lan- 
ges ni de son berceau, où on la retient emprisonnée. Les 
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années s'écoulent, et il lui faut dévorer ses pleurs, s^àfTaisser 
chaque soir sous le fardeau de l'oisiveté, sentir sort cœur ()é- 
voré d'inquiétude^ être rédtùitè à demeurer consUimment au- 
près d'une porte fermée où elle s'évertue en vain à frapper. . 



« Au temps jadis vivait une bonne fille , pleine d'entrain et 
d'un bon esprit; c'était la fille dû maître du logis. Elle avait la 
physionomie avenante, son port était majestueux, ses traits 
étaient pleins de douceur, ses joues avaient le doux incarnat 
de. la rose et son parler était vif. Elle savait dire toute chose^ 
et bien et avec agrément ; et cependant toutes, ses compagnes 
se mariaient et elle seule demeurait fille : chose singulière e( 
surprenante ! 



« Désirez-vous savoir le nom que portait cette fille char- 
mante? — On l'appelait parole finnoise . Le désir qui brûle la 
dévorait depuis longtemps ; on la voyait porter son regard 
inquiet à Tentour, assise à l'écart comme à son ordinaire, tou- 
jours avec l'espoir que l'époux attendu finirait par paraître» — 
qu'il l'introduirait dans la chambre nuptiale. • 



« D'autres dansent et forment la ronde, se divertissent cha- 
que soirj vivent à leur aise dans de spacieuses demeures , 
s'assoient sur de larges bancs. Mais foi, pauvre parole fin^ 
no(se , il te faut demeurer toujours sans abri , exposée aux 
injures de l'air ; toujours en dehors d'une porte fermée , pour 
y grelotter au froid! — Fatiguée d'attendre vainement, elle 
éleva enfin la voix pour se plaindre. 
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« L'enfant aborde son père pour lui dire œ dont il a besoin, 
et lui raconter ce qui le chagrine. Ce fut ainsi qu'autrefois nos 
rcigards se fixèrent à l'occident ; aujourd'hui c'est yers l'orient 
qu'ils se tournent ^ attirés par l'éclat du soleil levant et guidés 
par la flamme brillante du flambeau de Pinstruction , dont la 
vive clarté se projette radieuse sur le firmament. 



« Nos hameaux se sont inclinés pendant trop longtemps 
d^ant un idioibe étranger; nos plus modestes cabanes ont 
déboursé trop d'argent pour lui. H est temps que la langue 
nationale voie cesser une attente trop prolongée. Qu'elle cesse 
de prodiguer les saluts pour obtenir l'interprétation du mot le 
plus vulgaire inscrit dans l'arrêt d'un tribunal, ou bien encore 
pour solliciter la rédaction d'une nequéte où Ton découvre 
après coup une infinité d'erreurs ^. 



« La langue finnoise est claire et précise ; elle suffit à toutes 
les exigences. Quelque chose qu'on veuille lui faire dire , elle 
est en état de l'exprimer. Elle peut servir à interpréter tout 
genre de science , que ces choses d'étude arrivent de l'Alle- 
magne ou de n'importe quelle autre contrée. Par l'harmonie 
qui lui est propre elle s'adapte parfaitement au chant. 

« Mais peut-être trouvez- vous que j'exalte outre mesure les 

' Pour comprendre ceci il est nécessaito d'ohserver que le suédois 
est encore considéra comme langue officielle dans toute l'étendue 
du pays; c'est la seule dont les tribymaux, les écoles et les adminis- 
trations {fosent jisage; partant, toutes les écritures qui en émanent 
sont passées en suédois. 
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mérites de ma langue natale. Quoi qu'il en soit , pour obtenir 
ce qui lui revient, je suis prêt à renouveler mes supplications, 
à m'incliner jusqu'à terre. Ainsi fait le mendiant affamé, avide 
de mettre dans sa bouche le plus petit morceau, qui, lorsqu'il 
erre à l'aventure, aperçoit à sa portée un pain qui n'est pas 
mêlé d'écorce ^ 

* Voyez plus haut la note B ^ la fin du chapitre IX« 



CHAPITRE IV 



DE MUSTAÏARVl A LA CASCADE DE KIIRU 

ET RETOUR 



Belle église. — Réunion nombreuse. — Tableau 
champêtre. — Nous prenons une traverse ; bonne 
route. — Aspect du pays. — Montées et descentes 
perpétuelles. — Excessive rôideur des pentes ; 
comment il est d'usage de les franchir. — Les 
chevaux s'emportent. Danger que nous courons. 
— Véhicule dont on fait usage pour transporter 
les gerbes. — Pièce de harnachement d'un genre 
singulier. — Arrivée à la station de Karjula. Né- 
cessité d'y coucher. — Habitants du village. — 
Curiosité indiscrète. — Discours' éloquent. Quel 
résultat il amène. — Nous nous rendons à la cas- 
cade. — Grand désappointement! — Village de 
Kuru. — Nous rebroussons chemin. — Particu- 
larité observée à la surface des rochers. — Retour 
à Mustaïarvi. 
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CHAPITRE XV. 



DE MUSTAIARVI A LA CASCADE DE KURU 

ET RETOUR. 



I. 



Station de Ninoïs, 45 août, 4 heures du soir. 

Nous voici lancés dans la direction de la 
cascade de Kuru , et déjà parvenus à la pre- 
mière station sur le chemin qui nous y mène. 
Ce chemin est de ceux que Ton qualifie de 
troisième classe. Outre les routes de premier 
et deuxième rang , la Finlande a des chemins 
dits de troisième classe , qui servent à relier 
entre eux les villages épars dans la contrée. 
Us sont dans ce pays-ci ce que sont en France 
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les chemins vicinaux ; avec cette difTérence, 
toutefois , que dans le grand-duché on trouve 
sur ces routes inférieures des relais de poste 
régulièrement organisés , sauf que le nombre 
des chevaux y est moindre que sur les routes 
des deux premières catégories. La chaussée 
aussi est phis étroite /mais d'ailleurs parfaite- 
ment entretenue. 

En quittant la station de Mustaiarvi, la car- 
riole où se trouvait le domestique-interprète , 
et qui nous précédait, a continué de suivre la 
route de Tamerfors pendant six verstes. Là 
nous sortîmes arrivés à un beau village, remar- 
quable par la grandeur et les belles propor- 
tions de son église d'architecture gothique, 
datant par conséquent de l'époque main- 
teniant éloignée oii la Finlande appartenait 
à la communion romaine \ La foule des 
fidèles sortait en ce moment du prêche , et je 
pus admirer une fois de plus l'air d'aisance et 
de bien-être des populations rurales de la 

^ Voyez la note T à la fin du chapitre. 
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Finlande. Aux environs, les promeneurs 
étaient nombreux. Les hommes n'âpparteiwit 
pas à la classe des paysans , -portaient le cos- 
tume que j'ai décrit déjà plus d'une fois : 
redingote en bazin blanc et chapeau en feutre 
gris à larges bords. Tout ce monde circulait 
sous de beaux platanes , formant en face de 
l'église un vaste massif, de forme régulière , 
derrière lequel s'élevait en serpentant le che- 
min de traverse que nous devions prendre. 
Non loin de l'église étaient réunis en 'une 
masse compacte etconfuse les véhicules divers 
qui avaient amené là cette foule , dames et 
villageoises , citadins et paysans. Ce qui me 
frappa , c'est que parmi ces voitures il n'y 
avait presque point de ces carrioles grossières 
dont les gens de la campagne font usage en 
Finlande ; mais seulement de beaux et solides 
cabriolets fort bien construits, véritables ou- 
vrages de carrosserie. L'ensemble du tableau 
plein d'animation qui s'offrit là à mes regards 
était aussi varié que pittoresque. 

Nous prîmes , sans nous arrêter , le chemin 
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contournant le ina»aif de platanes, et nous 
gravîmes ainsi jusqu'au sommet d'une déclivité 
abrupte. A cet escàrpemçnt en succéda bien- 
tôt un second , sépare du premier par une 
étroite vallée : c'était un avant^goût de ces 
montées et de ces descentes continuelles que 
le maître de poste m'avait annoncées. La route 
était du reste unie comme un parquet , et le 
paysage des plus romantiques. Des lagunes et 
des lacs enchaînés les uns aux autres par une 
infinité de canaux sinueux y tiennent tou- 
jours une grande place , ce qui continue de 
donner à ces sites finlandais le caractère qui 
leur est propre. 
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IL 



Maison de poste de Riekkola. 

Décidément notre course est un vrai casse- 
cou. Nous venions depuis quelques instants à 
peines de quitter le dernier relais, lorsque nous 
fumes rejoints et rapidement dépassés par plu- 
sieurs cabriolets chargés de paysans qui reve- 
naient du prêche. Bientôt nous vîmes leurs 
chevaux lancés au grand galop sur une 
descente d'une roideur effrayante. Notre 
propre cheval prit aussitôt la même allure , 
malgré les efforts de M. D. pour le rete- 
nir. La pente était tellement rapide , qu'il 
me sembla en cet instant être précipité du haut 
d'une tour ! Hors d'état de maîtriser le fou- 
gueux élan du cheval , mon compagnon de 
route eut heureusement alors la sagesse de 

l'abandonner entièrement à son instinct, et 
Il 16 
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nous arrivâmes sains et saufs au bas de la cote. 
Mais nous n'étions pas au bout de nos anxié- 
tés. A cette effroyable descente succéda , au 
bout de quelques minutes , une montée non 
moins roide que la première , d'où nous fû- 
mes de nouveau lancés sur une descente pres- 
que à pic que nous parcourûmes en un clin 
d'œil. Le relais tout entier n'a été qu'une 
répétition perpétuelle de^e singulier exercice. 
Avec l'habitude qu'en ont lés chevaux du 
pays , dont le pied d'ailleurs est très - sûr , 
certainement le péril est moindre qu'il ne le 
paraît : toujours est-il que lorsqu'on est ainsi 
lancé à fond de train sur un plan très-rapide, 
le moindre faux pas du cheval suffirait pour 
briser comme verre l'équipage et les voyageurs. 
Le fougueux coursier qui nous a voitures 
jusqu'ici était affublé d'une pièce de harna- 
chement singulière. Elle consiste en une trin- 
gle disposée en potence sur le dos du cheval, 
sous laquelle est suspendue une étoile métal- 
lique argentée : pendant que le cheval trotte, 
ette étoile exécute un mouvement continu 
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de rotation autour d'un axe disposé' horizon- 
talement en pivot. Notre cocher eut soin de 
nous faire remarquer cet enjolivement , dont 
il paraissait tout fier. 

En ce moment les paysans sont occupés des 
travaux de la njoisson. Ils ont la bizarre habi- 
tude de se servir de traîneaux tant pour en- 
lever les gerbes que pour les transporter jus- 
qu'à, la grange. Deux tiges de jeunes pins, 
recourbées à l'une des extrémités , en compor 
sent les deux parties ; pour compléter ]à 
traîneau on les a reliés par quelques barres 
transversales. C'est un appareil tout à fait prir 
mitif , mais du reste parfaitement approprié 
à l'usage auquel on l'applique. 
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III. 



Station de Rarjùla, 11 heures du soir. 

■ 

Ka'rjula , où nous sommes arrivés à sept 
heures , est à quarante verstes de Mustaîarvi ; 

« 

et Pon compte encore quatre verstes jusqu'à 
la cascade. Voilà donc quarante-quatre verstes 
pour la distance totale , qui m'avait été an- 
noncée de dix-huit verstes seulement. Cet 
exemple ' entre mille montre combien il faut 
se défier des indications fournies par les gens 
du pays : ne dépassant jamais, dans leurs 
courses, une certaine limite, ils ignorent à 
peu près complètement ce qui est au delà. Du 
reste , pas de différence dans la nature du 
pays , toujours coupé et rudement accidenté. 
Cela est très-pittoresque , mais d'un parcours 
fort incommode. 

A notre entrée dans la cour de cette maison 
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de poste d'apparence rustique , — cour 
très-petite et fort humide, — nous y avons 
trouvé une nombreuse réunion. Tous les 
gens de la ferme , parés de leurs beaux 
habits du dimanche, y étaient assemblés. 
Lies hommes avaient, pour la plupart, la 
pipe à la bouche. Notre arrivée a fait événe- 
ment , bien plus qu'à Torneo même , tant il 
est rare qu'un voyageur étranger au pays pé- 
nètre dans ces cantons du centre. Hommes et 
femmes se contentèrent d'abord de nous re- 
garder à distance ; mais lorsque nous fûmes 
entrés dans l'unique chambre réservée aux 
voyageurs , un groupe compacte vint s'instal- 
1er devant la porte grande ouyerte , nous exa- 
minant comme on ferait d'un objet curieux 
et se communiquant leurs réflexions à haute 
voix, sans souci que nous puissions les enten- 
dre. Cette inspection commençait à nous in- 
commoder fort, et nous ne savions trop com- 
ment y mettre un • terme , quand arriva le 
domestique finlandais. Comîne il ne parvenait 
pas à s'ouvrir un passage à travers la foule, il 
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se mit à haranguer d'un air animé ces curieux 
importuns. Son allocution, que je ne compre- 
nais pas, fut sans doute trè^loquente , car 

■ 

Teffet en fut aussi prompt que décisif. Les 
assistants détournèrent leurs regards d'un air 
assez déconcerté, et tous reprirent à la file le 
chemin de la cour, nous laissant libres enfin 
de faire nos dispositions pour la nuit. Ce qui 
nous importait était de la passer, le moins in- 
oommodément possible. La ferme nous four- 
nît du lait que nous ajoutâmes aux quèlcpes 
provisions dont nous nous* étions munis à 
Mustaiarvi, de manière à composer un souper, 
sinon succulent, du moins substantiel. 

Demain, de bonne heure, le maître de poste 
tiendra prêtes deux carrioles pour nous con- 
duire au Kuru. De la cascade nous reviendrons 
ici pour repartir immédiatement, de manière 
à regagner Mustaiarvi dans la soirée. 

En ce moitient, le plus profond silence règne 
autour de moi. Tous les habitants de la ferme 
dorment du sommeil le plus profond. Mon 
compagnon de route fait comme eux; moi 
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seul je suis resté sur pied, occupé à griffonner 
à la lueur vacillante du feu de cheminée , près 
duquel j'ai fait porter le banc qui doit me ser- 
vir de lit : je dis , « à la clarté du feu de che- 
minée, » car notre unique bougie a été brûlée 
pendant le sôuper, et le foyer est maintenant 
le seul luminaire que nos portemanteaux nous 
puissent fournir. 

A mon tour je vais eâsayef de prendre 
quelque repos , sans trop espérer venir à bpttt 
de fermer les yeux dans Tatmosphère humide 
et froide d'un pareil bouge , transformé pôtllr' 
la première fois peut-être en chambre à cdtl* 
cher. 
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IV. 



Station de Kaijula» i6 août, midi. 

Nous voici enfin revenus de. la cascade trop 
vantée. Il se peut qu'au printemps, lors de la 
fonte des neiges , elle offre un volume d'eau 
considérable ; mais à présent il s'en faut d6 
beaucoup que son aspect ait répondu à l'idée 
que je m'en étais faite. 

Dès six heures du matin, M. D. et moi 
étions en carriole , sous la conduite de l'hôte. 
Nous côtoyâmes d'abord pendant longtemps le 
lac Kouroukène , qui est d'un aspect roman- 
tique. Le chemin suit en montant une rampe 
pratiquée sur le flanc d'un escarpement, dont 
le pied est baigné par une eau limpide comme 
le cristal. . Arrivé au point culminant de la 
montagne , à plusieurs centaines de pieds au- 
dessus de la nappe d'eau , un nouveau lac 
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d'une étendue considérable, réuni par un 
canal naturel 'à celui que nous avions au-des- 
sous de nous, s'offrit à mes regards. Le grand 
nombre d'îlots verdoyants qui décoraient ce 
second lac, ainsi que les mille accidents de ses 
rives, formées d'escarpements pittoresques, 
composaient un paysage d'une teauté ravis- 
sante , digne d'être mis en parallèle avec les 
sites les plus splendides de la Syisse. 

Nous continuâmes d'avancer ainsi pendant 
une demi-heure au moins, au milieu des 
points de vue les plus variés. Enfin la carriole 
s'arrêta au bord d'un fort ruisseau torren- 
tueux , près d'un endroit où le courant fran- 
chit un saut de moyenne hauteur : c'était la 
cascade! Mais au lieu de l'énorme volume 
d'eau que j'y croyais trouver, je ne vis là que 
des blocs de granit empilés en désordre, entre 
lesquels deux ou trois filets d'eau se frayaient 
un chemin en murmurant. La chute a son point 
de départ dans un lac supérieur, et vient abou- 
tir à im second lac situé à une quarantaine de 
pieds plus bas. 



S50 DE MUSTâIâRVI 

Mécontents du résultat de notre longue 
course , nous nous disposions à revenir sur 
nos pas ; mais le guide m'engagea vivement à 
me laister conduire jusqu'au pastorat voisin , 
qui donne son nom à la ciascade , noua assu- 
rant qu*on y jouissait d'une vue incompara- 
ble- Il fallut donc remonter en carriole, et 
continuer d'avancer en côtoyant le lac d'en 
haut. Au bout d'un quart d'heure , nous 
aperçûmes l'église de Kuru et le presbytère , 
situés au. milieu d'un site riant , mais qui n'a 
rien d'extraordinaire. Ce fut le terme extrême 
de notre excursion. Après une halte de quel* 
ques instants nous tournâmes bride pour 
retourner à Karjula. 
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V. 



Station de I9inoïs, 3 heures et demie. 

* 

La route que nous avions suivie hier pour 
nous rendre à la cascade ne m'a point paru 
moins intéressante aujourd'hui pendant le re- 
tour. La variété dés points de vue qui s'y dé- 
roulent à chaque pas étonne l'imagination . Ces 
escarpements granitiques , formant de vérita- 
blés montagnes que couronnent çà et là des 
groupes de pins et de sapins séculaires ; ces 
myriades de lagunes , de flaques d'eau et de 
canaux contournés de mille- manières diffé- 
rentes; ces lacs qui tantôt présentent leur large 
surface à fleur du sol, resplendissante au soleil 
comme une nappe d'argent liquide, ou qui 
d'autres fois se cachent dans des cavités 
profondes entourées de rives rocheuses et 
abruptes : tout cela compose un tableau d'une 
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beauté particulière y dont nulle description ne 
saurait donner une juste idée. 

J'ai remarqué en chemin, au moment où une 
pluie d'orage mouillait la surface des rochers 
de; granit qui presque partout bordent la route, 
un fa)t géologique qui m'a paru singulier. Ce 
sont des sutures pierreuses formant bourrelet , 
qui dans beaucoup, d'endroits silloiment la 
i^perficie du roc.- Il semblerait que la masse 
rocheuse s'étant tout d'un coup crevassée par 
Teffetdes feux souterrains, une lave en fusion 
serait montée ^'en bas à la surface , et se serait 
figée dans ces fissures qu'elle aurait remplies. 
Ce qui pourrait appuyer fcette supposition., 
c'est que la couleur des bourrelets est grisâtre, 
tandis que la roche est ordinairement d'un rose 
plus ou moins, vif. J'ignore si d^autres ont 
observé le fait avant moi : dans tous les cas je 
le livre à rattention des géologues , qu'il me 
paraît de nature à devoir intéresser. 
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VI. 



Station àe Mustaîàrvîy ii heures du soir. 

Nous sommes revenus ici à une heure beau- 
coup trop avancée pour songer à nous remettre 
immédiatement en chemin. Mais demain de 
bonne* heure nous reprendrons le classique 
tarantass , et j' espère que nous pourrons ga- 
gner Tamerfôrs dans la soirée. 
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(Note T, page 238.) 

RELIGION ET INSTITUTIONS EGCLIÉSI ASTIQUES. 

I^es habitants de la Finlande continuèrent à vivre 
dans un état d'indépendance absolue , depuis un 
temps immémorial jiisqu^au xii*. siècle de notre ère. 
Eti 1 1 56 ou 1 1 57 Tévêque anglais Henri accompa- 
gna le roi de Suède Eric dans son expédition de 
Finlande , où il conquit une étendue asser considé- 
rable de la côte orientale du golfe de Botiîtaie : il 
aamblerait que ce littoral était 4 peu près iacoBiMi 
alors, çstv Eric lui dqnna le aom de' Nylands-Lan^ ce 
qui signifie noui>efJe terre. En même temps cffCïi fai- 
sait en sorte de consolider sa domination , le monar- 
que suédois employa tous ses efforts à amener la 
conversion des habitants du pays conquis au christia- 
nisme. À peu près un siècle plus tard, Birger-Iarl, 
qui était parvenu au trône de Suède en 1 290, étendit 
la domination suédoise du côté de Pest et adheva de 
conquérir le restant de la Finlande. Birger, à l'exem- 
ple d'Eric, employa le fer et le feu pour effacer jus- 
qu'aux dernières traces de l'idolâtrie qui formait au- 
paravant Tunique religion des Finlandais, de manière 
à y substituer le catholicisme. Mais pour atteindre à 
ce résultat il dut soutenir une guerre acharnée contre 
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des populations aguerries , et répandre des flots de 
sang. Pendant cette lutte , qui se prolongea près 
àe soixante ans, les Finlandais furent secourus à 
plusieurs reprises par les Russes. En établissant la 
communion romaine en Finlande y les vainqueurs 
eurent soin d'élever partout des églises ; la plupart 
subsistent encore , et il est facile de les reconnaître 
au style ogival de leur architecture. 

La réformation , comme on sait , commença en 
Suède immédiatement après que les pays voisins 
d'Allemagne eurent embrassé les sentiments de Lu- 
ther. En 1529 y Gustave Vasa convoqua à Orebro 
un concile national , où l'on recoiinut la confession 
d'Augsbourg pour règle de la foi ; en même temps 
l'assemblée renonça solennellement à l'obéissance au 
pape. Vingt ans après, en 1554, Gustave décréta 
l'abolition du catholicisme en Finlapde , auquel le 
lutbérs^nisme fut substitué. En mçine temps une 
organisation ecclésiastique nouvelle y fut établie par 
ses soins. Â l'époque où la Finlande professait encore 
le catholicisme , le pays tout entier ne se composait 
que du seul ^vêché d'Abo : d'après les nouvelles in- 
stitutions elle fut partagée en deux évêchés » celui 
d'Abo et celui de Viborg. 

Les choses demeurèrent dans cet état jusqu'à la 
paix de Neustad, en 1721, époque où les armes vic- 
torieuses de Pierre le Grand réunirent Viborg à 
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Tempire. Alors Tévêché de Viborg , devenae ville 
russe , fut transféré par Fautorité suédoise à Borga. 
Par la suite la Finlande entière ayant passé sous un 
même sceptre j l'empereur Alexandre décréta (ukaze 
du'23 décembre 1811) la réunion de la province de 
Viborg aux autres provinces du grand-duché. En 
même temps il fut prescrit de supprimer les consis- 
toires de Viborg et de Frecfriksham, qui auparavant 
géraient les afTaires ecclésiastiques de la province , 
pour en confier la gestion au consistoire dépendant 
de révêché de Borga. 

Dans Tétat actuel des choses , la Finlande se com- 
pose d^un archevêché ayant son siège à Abo, et d'un 
évêché ayant son siège à Borga. L'archevêché d'Abo 
compte yingt et un chapitres, ayant à leur tête des 
probsty ou pasteurs de premier rang, qui adminis- 
trent la contrée sous le rapport ecclésiastique. Ces 
vingt et un chapitres comprennent cent vingt-huit 
cures ou pastorats. L'évêché de Borga compte seize 
chapitres, préposés à l'administration de quatre- 
vingt-quatre pastorats. Tous ceux des pastorats qui 
embrassent une plus grande étendue de pays com- 
prennent un certain nombre de chapelles ^ qu'admi- 
nistrent de simples chapelains relevant directement 
du pasteur. placé à la tête de la cure. 

Les hauts dignitaires ecclésiastiques sont seuls rétri- 
bués par l'État; quant aux pasteurs et aux chapelains^ 
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ik soiit à ]ff charge Aëà côititùitHë^. C^ic^ pààtëtii^ à 
près dcf lui un adjaMt <m adioukt (è'éélésirfsftîtftfé* èîi 
taslg inférieur) (fui t'afssiste d^îfïs ébti IUî'di^ê^^ë : 
celuî-cî est etitreteitû ^âr le' piàfsteulp, qiif hèfbitoéllè?- 
ment lui donne le vivre et le couvert. \jéi pâéVétfr^é 
inspirent des sentiments de vénération profonde chez 
les populations où ils ont charge d'âmes; aussi leur 

« 

influence sur les habitants, parmi lesquels 41s vivent, 
est-elle très-grande. 

L'église luthérienne finlandaise a suivi jusqu'ici le 
règlement pour l'administration' ecclésiastique publié 
par le roi Charles XI, en 1686. Mais comme sous 
plusieurs rapports ce qVir renferme ne s'adapte pas 
à l'époque actuelle, un comité spécial siégeant à Abo, 
sous le titre de Comrrdtteen for K/rko-ordriingèn^ 
a été chargé d'en opérer la révision totale. Trois 
autres comités concourent avec celui-ci à la réorga- 
nisation de la partie ecclésiastique du pays : c'est le 
Committeen for Catecheseriy le Committeen for 
Handbokeriy et le Committeen for Psalmboken. I.e 
premier travaille à revoir avec soin l'ancien caté- 
chisme finlandais; le second à régler d'une manière 
invariable ce qui concerne la liturgie ; le troisième 
à fixer la psalmodie ecclésiastique. 

Deux associations religieuses existent à Abo. C'est 
d'une part la Société biblique, dont le titre explique 
Tobjet; et de l'autre la Société évangélique, qui s'ef- 
n 17 
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force de répandre parmi le peuple des livres religieux 
et moraux capables de le moraliser en Tinstruisant. 
Nous ferons observer à ce propos que la première 
édition des saintes Écritures en langue finnoise a été 
publiée en 1 642. 
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CHAPITRE IVt 



DE MUSTAÛRyi A TAMERFORS 
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Particularité de paysage. — Magnifique forêt. — 
Chasse à courre de nouvelle espèce. — Village 
singulièrement dispose. — Beau point de vue. — 
Bourg d'Orovësi. — Rencontre, — Rëgal offert à 
nos chevaux. — Nature des terrains. — Arrivée 
à Tamerfors. Aspect de la ville. — ^ Ses établisse- 
ments industriels. — La filature'; grand nombre 
d'ouvriers et perfection des mécanismes. — La 
fabrique de papier. Préliminaires exigés pour être 
admis. Machines; différentes qualités de papier. 
— La fonderie ; qualité des minerais. — Une ca- 
taracte. — Joli jardin. — Retour à l'auberge. — 
Disposition particulière du carillon de la cathé- 
drale. 



CHAPITRE XVI. 



DE MUSTAÏARVl A TAMERFORS. 



I. 



Station de Ruhala, 17 août, 11 heures du matin. 

Il était près de huit heures, ce' matin, quand 
nous sommes montéis en tarantass et que nous 
avons quitté la cour de la station de Mustaîarvi 
pour nous diriger vers Tamerfors. On peut 
se souvenii* qu'en nous rendant avant-liier à 
la cascade nous avons suivi pendant plusieurs 
verstes , jusqu'à Ruovesi , le chemin de Ta- 
merfors. n nous a fallu refaire une seconde 
fois aujourd'hui cette partie de la route, et ce 
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n'est qu'après avoir dépassé l'église que nous 
sommes entrés dans une contrée nouvelle. Les 
beautés pittoresques qui se déploient aux re- 
gards entre Mustaîarvi et l'église de Ruovësi 
continuent sans interruption jusqu'à la station 
actuelle. Nous ^yipns fraqchi À p^u près les 
deux tiers du relais , quand le cocher a lancé 
ses chevaux sur une langue de tçrre extrême- 
ment étroite prolongée en travers d'un de ces 
vastes lacs qui dans ce pays se rencontrent à 
tout instant. Notre voiture a roule ainsi long- 
temps entre deux lagunes, ayant l'eau à droite 
et à gauche ; pui3 Içs chevaux ont franchi un 
pont bien construit, et trois verstes au delà 
nq^s fivon^ retrouvé le bord opposé. Cette 
Isif^'g^e 4p terre a si peu de largeur, qu'elle esT 
occupé^ en entier par la chaussée , parfaite- 
ment bi^n établie d'ailleurs, et soignée comme 
le sont toutes les chaussées de la Finlande. 
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n. 



Station de Kallënautio. 



Nous voici encore une fois au milieu d'une 
VMta £prét de pins , remarquable par la kau- 
taiur. d^s urbres at aussi par la nature mon- 
tiiau^ idiu terraÎB cpx'dle oocupç. A chaque 
instiwt nous avons à monter ou à descendre , 
ce qui o\Jà$è h voiture de n'avancer que trèa- 
l^nt^mant. 

J'ai é^é frs^ppe ici,^ pour la seconde fois, de 
la nipguUère configuration des rochers de gi» 
nit d^ht Ifi wrface présente des ei^pèces d'ava^ 
hesquen» trèsrdéli^^ > de couleur rose , se dé- 
tachant e^ relief sur un fond de^ couleur 
gri^ati^- La pluk^ qui tombait alors rendant 
aux couleurs toute leur vivacité naturdle, 
j'ai pu observer à l'aise ce jeu bisa^rre de la 
nature que j'ai déjà signalé à l'attention des 
gléologues. 
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m. 



Station d'Orivësi. 



Le terrain devient de moins -en moins mon- 
tagneux à mesure qu'on s'éloigne de la station 
de Kallënautio ; mais la forêt reste toujours 
aussi épaisse. Pendant que le tarantass roulait 

« 

entre deux rideaux de sombre verdure , nous 
eûmes le spectacle d'une chasse à courre d'es- 
pèce nouvelle. -Deux grands coqs de bruyère 
étant partis inopinément d'un fourré de buis- 
sons , le domestique finlandais , qui est jeune 
et alerte , sauta prestement à bas du siège et 

« 

se mit à les poursuivre. Le cocher arrêta ses 
chevaux, et j'avais beau rappeler le coureur, 
il n'en continuait pas moins sa chassé impro- 
visée. Nous-mêmes nous ne pûmes bientôt 
nous empêcher d'en suivre les alternatives 
avec un certain intérêt. Le fait est que déjà il 
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avait gagné du terrain et que la victoire com- 
mençait à me paraître moins impossible , 
quand malheureusement les coqs se» décidè- 
rent à déployer les ailes pour accélérer leur 
course , et s'enfoncèrent dans la profondeur 
de la for^t. Le chasseur s'arrêta court, et tout 
haletant regagna le tarantass avec une expres- 
sion de désappointement comique. Ce petit 
incident, qui ne dura pas plus de cinq minu- 
tes, nous divertit beaucoup et rompit un 
instant la monotonie du chemin. 

t[ne demi-heure après, nous avons traversé 
un bourg considérable, qui a ceci de particu- 
lier que chaque habitation y est percée d'une 
porte uniq.ue, sans croisées sur la riie. Cette 
disposition donne à ce lieu un air de tristesse 
extraordinaire, et me fit souvenir.des villes de 
la Bulgarie, que j'avais eu occasion de voir en 
1828 pendant la guerre *. 

■ 

* Parti d'Odessa en chariot dé poste, je franchis le 
Dniestr et gagnai Akermàn ; ensuite passant par Is- 
mail, après avoir traversé le Dapube, j'arrivai dans 
la ville turque d'Isaktchi. Je trouvai le corps que 
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La route aborde ensuite ime nMimgfte tt^ 
haute. Il nous faUut la graTÎr jusqu'au aoinimt 
par une de ces rampes t^^ndes si fréquentes 
en Fiidande, et que les oheinaux du pays n'a- 
bordent que rarement avec la vigueur ^tiffi- 
aanfee. Inutile d'ajouter que k vue dont ùù 
jouit du sommet est ausm étendue que ritht 
et variée. A gauche et au plus profond du ta* 
bleau se dessinait un grand lac. A droite 
^'étendait, une plaine toute «couverte de cultu- 
res entremêlées: de faeimats et venant aboutir 
au bourg d'Orivësi , cehii-là mèoie <yù nous 
nous trouvons en ce moment* Devant nous 
enfin l'œil suivait les légères onduktiofis 
d'une ligne de montagnes bleuâtres âu«dassfi^ 

j'allais rejoindne campé à quelques portées âe ftl^l 
plus loin. Ce fut avec lui que je viattai successive* 
ment les villes bulgares de Kustendji, de Mangalia et 
de Kavarna. Atteint plus tard d'une maladie cruelle, 
et dirigé, après la reddition de Varna, vers la Russie 
méridionale, je n'ai pu à mon grand regret vkffter 
celte cité importante, située, comme on sait, sur les 
confins de la Roméiie. 
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desquelles fkmaient de gros nuages tout fran- 
gés de nusmoes pourpcées par l'effet du soleil 
couchant. 



IV. . 



Stiition'dB Possa, li heures du soir. 

Lorsqu'on voya^ autrement qu'en chemin 
de fer, c'est folie de prétendre régler sa mar- 
che à ravance! le ne doutais» pa» de la posstf 
bilicé d'arriver à Tmnerfoiïs ce soir, et Toîd 
qu'il fs^ut.nous arrêter ici. Les chemins sont 
trop difficiles pour que nous puissions vôya- 
gier de nuit , et la nuit mawtenant est Te^ 
nue à neuf heures. Je ne veux pas d'ai 
seulemenl! traverser le p^s , mdia le vkm 
rétudiiSr. Adamaiamatin donc k dép»t. 

La contrée que nous avons paréourue 
jourd'hui est extrêmement montagneuse. A 
tout instavt on était. forcé ou d enrayer ou 
de baisser la fourche de reculement , de peur 
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d'éprouver quelque nralbeur* sur des déclivités 
d'une roideur excessive. Le pau^e tarantass, 
déjà si rudement éprouvé , a trouvé cette fois 
une tâche nouvelle , et plus nide encore que 
les autres*: il lui a fallu franchir des croupes 
granitiques très-élevéès , et les gravir sur le 
rocher à nu . 

Je cheminais' à pied avec M. D., dans une 
des montées les plus difficiles de cerclais, pen- 
dant que les deux domestiques s'évertuaient 
autour de l'attelage toujours disposé à lâcher 

4 

pied , lorsque nous vîmes s'avancer à notre 
rencontre une troupe de jeunes villageoises. 
Elles s'en retournaient à leur village , après 
avoir passé la nuit au milieu des blés, 'et mar- 
chaient gaiement en chantant. Toutes étaient 
vêtues- avec une certaine recherche, comme 
le sent en général les paysannes finlandaises ; 
et dans le nombre on aurait pu distinguer plu- 
sieurs jolis visages ^ Arrivées près de nous, 

* La population finnoise, que l'on rencontre dans 
nombre de villages du gouvernement de Saînt-Péters- 
boui^ , où ils ?ont connus sous le nom général de 
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elles s'arrêtèrent et nous firent une pix>fonde 
révérence, à la manière du bon vieux temps. 
Honteux d'avoir été prévenus, nous ôtâmes 
vivement nos casquettes , pour rendre au 
moins politesse pour politesse aux ^beautés 
du canton. 

Les jeunes paysannes venaient de disparaître 
dans la descente , • quand mes regards furent 
attirés vers le haut de la côte par un véhicule 
dont je ne distinguais encore qu'imparfaite- 
ment la forme, et qui arrivait à nous avec la 
vitesse et le bruit d'une avalanche. Grande fut 
ma surprise en reconnaissant , quelques in- 
stants après , que ce rapide équipage était tout 

Tchoukhnis ou Tchoukhonsis, n'offre pas la moindre 
analogie avec Ibs Finlandais proprement dits. Autant 
ces derniers sont grands , bien' découplés ei Soignés 
dans leur mise , autant les autres sont petits , tra- 
pus, 2J)mtis,. et d^une saleté repoussante. Outre I^s 
Tchoukhnis du .gouvernement de Saint-Pétersbourg ^ 
on y rencontre encore des.Ijortsis ou Igris, .qui ne 
diffèrent que peli des précédents. Les Ijortsis peu*- 
plent les bords de la' rivièfe Ijora, 'qui est un affluent 
de la Neva. 
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ftimplenient ub tratnda(o attelé d'vÉI fort che^ 
yA y et qui portait deux hommes. J'aums bîm 
¥« de» espèces de traîneami employai par kl 
gens du pays* pour V'eïAèvmrnmX des blë»^ iMi« 
je n'aurais pas supposé qu'ils les pussent cm^ 
vertir en voiture proprement dite. On peut 
îugev.pa» là, au surplus ^ oombîoa le» chaus- 
sées da pays sont plameset unîtes 



<\ 



V. 



Au moment où nous montions en voiture 
ce matin pour quitter la couchée ^ j^e vis le 
cocker chargé de nous conduire qui empilait 
dans, u&e deS'poebes- du- siégeplusîeursi de^ce^ 
galettes en ferinede sidgte dont f ai dëjàfparilifv 
Ces' provîsïom , m'a-t-il dît , étaient" cîèstf nées 
aux chevatix de Tattelage , auxqueîs lï se pvo- 
posait de les distribuer à miK^hemin , en ma- 
nière de friandise. 
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Peu de temps après notre départ , nous som- 
mes arrivés au bord d'un grand lac ;'là, nous 
avons |lû nous frayer un passage dans un laby- 
rinthe de lagunes de toutes formes et de toutes 
les dimensions. Le Vent soufflait avec force , 
et les eaux soulevées de cette chaîne de lacs 
étaient devenues véritablement houleuses. J'ai 
pu juger par là quç ce que l'on m'a dit du dan- 
ger que présente la navigation de la plupart 
des lacs de la Finlande est parfaitementfondé. 

Après les dix premières verstes, la route s'é- 
loigne de la région des eaux , et pénètre dans 
une grande et belle forêt principalement peu^ 
plée de sapins d'une hauteur extraordinaire, 
n y a quelques pins également gigantesques, 
mais en plus petit nombre. Parmi les espèces 
feuillues ^ j'ai vu des bouleaux , des aunes et 
des sorbiers de la plus belle venue. Au-des- 
sous , et parmi les mousses dont le sol sablon- 
neux est tapissé , poussent des fougères et des 
genévriers, également de taille peu commune. 
Ici , point de granits étalés à la vtie : cette 

roche.se cache sous l'alluvium arénacé, mé- 
II is 
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langé de cailloux y qui est veau couvrir la roche 
fixe. On aperçoit seulement des schistes argi- 
leux et une pieire noirâtre qui m'a paru de 
nature basaltique^ A la surface des diverses 
masses rocheuses disséminées le long du che« 
min, s'étend souvent une sorte d'efflores- 
cence d'un rouge brun , qui donne à penser 
que les minerais ferrugineux doivent abonder 
dans ces parages. 



VI. 



Ville de Tatnerfors, 3 heures de raprès-midi. 

Nous voici enfin arrivés à Tamerfors , ville 
doublement célèbre ; d'abord à cause de sa 
situation pittoresque, et puis aussi comme 
principal centre industriel du grand-duché * . 
H y a donc beaucoup à voir ici ; aussi avons- 

* La ville de Tamerfors fait partie du gouverne^ 
ment de Tarastheus,' et con^équemment elle est située 
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nous décidé, M. D. et moi, que nous n'en 
partirions que demain daiis Tapipès-midi. • 

Au delà de la station de Hautjarvi, commence 
une longue et rude montée qui conduit au 

» 

sommet d'une éminence dont la route suit la 
crête. Toute cette partie du chemin est singti- 
lièrement pittoresque , mais non moins^ péril- 
leuse : il aurait sufB de la moindre maladresse 
du cocher pour précipiter tarantass et voya- 
geurs dans un des deux précipices qui bor- 
dent les deux côté.s de la montagne. A droite 
nous avions au-dessous de nous une. laguiïe 
d'une immence étendue. A gauche, et à une pro- 
fondeur de sept à huit cents pieds, se déployait 
une plaine toute couverte de fermes et de cul- 
tures , que domine la pointe' aiguë du clocher 

de Kangorala ; église d'antique apparence 

* 

située au milieu d'un village du même nom. 

dans le Tavastland , contrée renommée pour sM.titef 
pittoresques. Il s'y, tient chaque année, au mois d* 
février, une foire très-fréquentée. Tamèrforo se ti'quYt 
à six cent dix-sept verstes ou kilomètres de Saint- 
Pétersbourg. 
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Plus loin la • montagne s'abaisse graduelle- 
mept jusqu'à Tamerfors, où les dernières 
pentes viennent aboutir. La ville , qui occupe 
le fond d'une vallée , se présente sous un as- 
pect on ne peut plus favorable. Sur un sol 
plutôt accidenté que montagneux, s'étagent de 
nombreuses et belles* constructions ; quelques- 
unes , en briques recrépies , ont des propor- 
tions considérables : ce sont des fabriques. 
Arrivés près de la ville , nous traversâmes un 
pont de bois qui réunit les deux rives du 
Tamerskoki. Cette rivière, dont le cours est 
peu étendu , sort d'un lac situé du côté du 

« 

sud, et va déboucher, tout près de la ville, 
dans un second lac plus petit; elle franchit, 
pour y entrer, un ressaut qui forme cataracte, 
et si je puis juger des proportions de cette 
chute par son retentissement , elle doit être 
considérable. 

J'ai dit que Tamerfors est un centre indus- 
triel qui pour.le p^ys ne manque pas d'impor- 
tance. On y trouve diverses teintureries , plu- 
sieurs moulins à foulon, une fabrique de 
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papier , et une filature avec ateliers ppur le 
tissage. Les cotonnades de cette filature sont 
transportées à Saint-Péterbourg , où elles sont 
livrées à l'impression : n'oublions pas de men- 
tionner encore une usine qui livre au com- 
merce différents objets en fer fondu * . 

Ce qui m'a surtout frappé à notre entrée 
dans Tamerfors, c'est l'air animé que pré- 
sentent ses rues. Cette ville offre en ceci un 
contraste tranché avec les autres cités de la 
Finlande , généralement mornes et désertés à 
un degré qu'il serait difficile de se figurer. 
Une chose encore contribue à <ionner à Ta- 
merfors un aspect riant ; c^est 1er grand nombre 
d'arbres disposés en jardins , qui la coupent 
dans tous les sens. J'y ai vu' des platanes et 
de& saules d'une force et d^une beauté excep- 
tionnelles. Un saule entre autres , qui a ûxé 
mon attention, a son tronc formé de trois fortes 
tiges, réunies et comme soudées ensemble: le 
branchage de ce bel arbre couvre une étendue 

^ Voyez la note U à la fin du chapitre. 
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considérable, et m'a paru égaler celui des plus 
vieux chênes. Les jardins renferment beaucoup 
de po;ni](iiers ; c'est la première fois que je 
▼ois cet arbre en Finlande. 



vn 



Tamerfors, i9 août, 9 heures du soir. 

Ainsi que je l'avais projeté, je suis allé 
aujourd'hui dans la matinée , en compagnie 
de M^ D., explorer les principaux établisse- 
ibents industriels de Tamerfors. Pour com- 
mencer, nous nous sommes rendus à la mature 
de M. Notbeck, riche industriel de cette ville, 
pour lequel j'avais une lettre de recommanda- 
tion. Par malheur,, il était à la campagne. 
Mais je n'en ai pas moins visité la manufacture 
dans toutes ses part^ies^ Toutefois , avant qûp 
de iKHis introduire dans les ateliers , le contre- 
maître qui avait été désigné pour me servir de 
guide , nous fit passer au bureau du contrôle, 



A TÂMERFORS. 279 

OÙ nous fûmes invites à déposer notre nom stir 
un registre ad hoc. Cette formalité remplie, 
le guide et le domestique-interprète prirent 
les devants, et je les suivis. Nous avons vu d'a- 
bord une vaste salle située au rez-de-chaussée 
d'où nous^ sommes montés au second étage , 
et de là au troisième qui couronne l'édifice. 
Sans entrer ici dans de longs détails descrip- 
tifs, qui ne feraient que répéter ce que chacun 
sait sur les établissements de cette espèce 
montés d'après le nouveau système , je me bor- 
nerai à quelques indications générales. La fila* 
ture emploie près de cinq cents ouvriers des 
deux sexes , et le nombre des métiers à tisser 
y est de deux cent vingt -deux. Ici ce* n'est 
point 4a vapeur , mais un moteur plus écono- 
mique , — le courant du Tamerskoki , — qui 
met en mouvement, au moyen d'une roue à 
aubes du plus fort calibre , toutes les méca-» 
niques.distribuées dans les tirois étages du bâti- 
ment. Le bon entretien des appareils à carder 
et à dévider, et «l'excell^ite disposition des 
métiers eux-mêmes, qui tous sont construits en 
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fer et en acier , annoncent assez te soin parfait 
qui préside aux trayaux de ce bel établisse- 
ment. 

En quittant la filature , nous avons tourné 
machinalement nos pas vers la .droite , et à dix 
minutes de là nous-sommes arrivé» auprès d'un 
bâtiment en pierre et en Criques de très-belle 
apparence, que j'ai reconnu sans peine pour 
la fabrique de papier. Notre adnlis^on dans 
les ateliers a été soumise ici , - de même que 
dans la filature de M. Notbeck , à la formalité 
de l'inscription : cela fait, il nous a été loisible 
de visiter l'établissement sous la direction d'un 
surveillant. Cet homme nous a introduits en 
premier lieu dans une salle basse , très-longue, 
où un appareil double . fonctionnait pour la 
fabrication du papier par mouvement continu. 
A l'une des extrémités de la salle on voit le 
mélange laiteux s'écouler à la fois de deux vas- 
tes cuves, pour aller .se coaguler petit à petit en 
s'étalantàlasurface d'une serpillière : la pâte, à 
l'état de pellicule humide, est ensuite entraînée 
de proche en proche, et arrive à l'extrémité op- 
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posée de l'atelier, transformée en papier blanc 
déjà sec et d'excellente qualité. Quoique j'eusse 
assisté déjà nombre de fois, ^ — notamment dans 
la fabrique- impériale de Péterhoff , *— à ce 
genre de fabiieàtion, je restai néanmoins très- 
longtemps en contemplation admirative devant 
ces rapides transformations , un des miracles 
de l'industrie* moderne. La fabrication du 
papier par mouvement continu est une inven- 
tion qui ne date que d'un demi-siècle : ce fut, 
dit-on, un mécanicien allemand qui établit le 
premier appareil de ce genre en 1798, 

De cet atelier, qui. est le principal, le guide 

r 

me fit passer par un escalier intérieur dans 
une pièce située au-dessus des réservoirs. Je 
vis'là une rangée de tonneaux fixes, de grande 
dimension, dans l'intérieur desquels est ^établi 
un système de roues à palettes armées de 
lames tranchantes. Ce sont ces lames qui fia- 
chent les chiffons qu'on a eu soin d'introduire 
à l'avance dans le tonneau, et qui les conver- 
tissent en pâte. Transportée ensuite dans des 
récipients spéciaux , mélangée avec les sub- 
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Stances convenables et sufBsammept délayée 
dans une eau gommée., cette pâte prend l'ap- 
parence d'une bouillie trèndaire de couleur 
blanchâtre , qui , s'épandant sur Tappareil 
précédemment décrit, s'y coagule et se change 
en papier dans l'espace de deux à trois mi- 
nutes. 

Je visitai encore , à d^érents. étages du bâ* 
timçnt, l'atelier où s'opère le satinage , les sé- 
choirs et le magasin de dépôt. On m'y fit voir 
de fort bons papiers à écrire, de différentes 
qualités, ainsi que des cartons pour le planage 
desquels rétablissement'possèdetme machine 
à la fois élégante et solide. Je vis avec surprise 
des piles de papier à écolier fabriqué à la 
planche. Le surveillant que j'interrogeai sur 
la raison pour laquelle la fabrique continuait 
à produire des papiers par cette méthode 
surannée, m'a dit qu'ils étaient. destinés à la 
consommation intérieure ; les acheteurs du 
pays se refusant à faire usage de papier fa- 
briqué à la mécanique , tant la puissance des 
habitudes exerce un empire absolu ! 
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Pour achever la revue des établissements 
industriels de Tamerfors, il me restait à visiter 
la fonderie. Elle est à une assez grande dis* 
tance de l'établissement que je venais d'exa- 
miner avec tant d'intérêt. Je m-^y rendis seul, 
accompagné du domestique-interprète. L'usine 
étant située, sur le bord opposé du Tamerskoki, 
il me fallut, traverser l'unique pont qui mette 
en communication les deux rives ; puis tirant 
à gauche , je m'engageai dans un chemin de 
traverse, à peu près parallèle au cours de la 
rivière , et allant aboutir à un corps de bâti- 
ment construit en briques, entièrement noirci 
par la fumée. Je fus rejoint pendant le trajet 
par plusieurs charrettes qui transportaient du 
minerai à la fonderie : comme un grand nom- 
bre de minerai» de fer de la Finlande, celui- 
ci est de la limonite. On le retire des bords 
d'un lac , qu'on me dit -être éloigné de deux 
milles suédois * . Je ferai remarquer à ce pro- 
pos que les gens du peuple en Finlande, ont 

* A peu près vingt et un kilomètres et demi* 
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conserve Tbabitude d'évaluer le^ distances en 
milles suédois , quoique la verste soit la me- 
sure itinéraire officielle. 'Sauf le bruit de' la 
càtaractQ, dont je me trouvais alors à proxi- 
mité^ un silence absolu régnait aux abords 
des bâtiments de la fonderie ; on aurait pu les 
crpire abandonnés. Déjà le domestique-inter- 
prète avait inutilement frappé à plusieurs 
portes, quand une d'elles s'ouvrit enfin. Une 
personne d'apparence assez commune vint à 
ma rencontre : c'était le gérant de l'usine; 
fort brave* homme d'ailleurs, qui s'empressa 
de prendre le pas pour me montrer l'établis- 
sement dans tous ses détails. On.peut dire que 
la disposition à obliger est commune à tous 
les Finlandais; c'est même là, à ce qu'il me 
semble , un des traits saillants de leur carac- 
tère. . 

J'examinai en premier lieu les approvi- 
sionnements de miiierai Il y avait là, outre 
la limonite dont j'ai déjà parlé, «du fer oxydé 
brun. La limonite eàt granuliforme et de cou- 
leur brun noirâtre", quant à l'autre espèce de 
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minerai, elle se présentait sous forme de 
monceaux d'un jaune tirant sur le bistre. 
Mon guide me fit voir encore une pierre, d'un 
gris violacé à reflets chatoyants, que l'on em- 
ploie comme fondant : je suppose que ce doit 
être du fer.cialcaréo-siliceux. On en verse un 
dosage dans le haut fourneau quand la ma- 
tière est sur le point d'entrer en fusion. L'ad- 
dition de cette pierre a pour objet, à ce qu'il 
paraît, non-seulement de faciliter la fusion, 
mais encore de rendre la fonte moins cassante. 
— Je visitai successivepient les hauts four- 
neaux , la soufflerie qui entre en jeu à l'aide 
d'un moteur hydraulique, et enfin l'atelier de 
moulage. N'ayant rien observé durant ma 
visite qui me parût digne d'une attention 
particulière, je sortis du bâtiment et me diri- 
geai vers la rivière , qui coule ^ deux pas de 
là. Je me trouvai précisément en face de la 
cataracte, bordée du côté opposé par un beau 
jardin dépendant du vaste établissement de 
M. Notbeck. Cette cataracte ne peut pas sans 
doute être comparée pour la grandeuc à celles 
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de Kaiana ou d'Imatra * ; néanmoins elle est 
réellement belle. 

Une demi-heure de marche me rameha à 
Tamerfors. En traversant la place où est si- 
tuée la principale église, — édifice gothique 
d'un style sévère, «— je fus frappé de la di^ 
position particulière de la sonnerie qui décore 
le clooher. Les cloches qui composent le ca- 
rillon, au lieu d'être renfermées entre quatre 
murs comme d'habitude, sont suspendues à 
.l'extérieur du clocher à l'aide de supports en 
fer , et dominent ainsi la place : il .suit de là 

« 

que le son a infiniment plus de forcé et de 
netteté, au point qu'il se fait entendre même 
des villages environnants. 

Je. ne sais- si nous pourrons quitter, Tamer- 
fors aujourd'hui , «car la^ voiture n'est pas en- 
core rentrée de chez le carrossier qui y fait 
quelques réparations. .Les nombreux rochers 
que nous avons eu à escaladet* dans la de^ 
nière partie du voyage ont rendu ces répara- 
tions tout. à fait urgentes. ^ 

' Voyeî la note V à la (in du chapitre. 
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VIII/ 



Tamerfors, même date^ 8 heures* dti iùit, 

• ■ 

Le tarantass a été ramené triomphant , 
lustré et vernissé à neuf. En ce * moment on 
attelle. Je vais quitter la ville dans quelques 
instants . très-satisfait des choses intéressantes 
que j'y ai viies, mais aussi très-mécontent de 
la c^ère qu'on y fait. L'hôtesse nous a servi 
un dîner des plus*)extravagants qui se puissent 
imaginer. Quoique j'aie déjà donné la descrip- 
tion de quelques plats du .pays , je tiens à dé- 
crire le mets principal qui nous a été présenté, 
pour lequel le chef de cuisine avait probable- 
ment épuisé sa science. Ce plat, — véritable 
olla podrida d'une nouvelle espèce,* — se 
composait d'un vaste gâteau de riz au sucre , 
saupoudré de noix muscade H inondé de 
sabayon, autour duquel étaient symétrique- 



288 



DE MUSTàURVI 



ment rangées des boulettes de veau très^rasses 
et fortement épicées. Le reste du festin était 
digne de cet échantillon. Dégoûtés par ces 
affreux mélanges, ni moi ni M. D... n'avons 
pu manger , et nous allons partir à peu près 
à jeun. 
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(Nofc U, page 277.) 



DE" l'état DÇ l'industrie EN FINLANDE. 



Ji&qu'à ces derûiers temps, et malgré des efforts rëi- 
tërésy l'mdustPÎe manufsDcturière en Finlande n'avait 
réalisé que d'insignifiants progrès. Mais actuellement 
cette industrie est en voie d'amélioration marquée , 
et tout fait présager que s'afTranchissant des entraves 
où la routine la retint captive pendant longtemps, 
elle va prendre sou essor. Ce qui le prouve, c'est 
qu'à partir de 1 826 jusqu-en 1 835 ^ cinquante-huit 
demandes de patentes pour établissements de fabri- 
ques ont été adressées à l'autorité supérieure. En 
1838, date où nos renseignements s'arrêtent, il y 
avait en Finlande, en fait d'établissements patentés 
de quelque importance, vingt-quatre fabriques de 
drap; quatre établissements à peigner la laine 'et 
le coton ; quatre savonneries ; trois fabriques de toile 
à voile et de serpillière; trois fabriques de* tabac; 
trois tanneries et deux fabriques de couleurs. 

Vers la même époque une patente entraînant pri- 
vilège spécial fut accordée pour le transport, du 
fond des forêts de la Carélie-et du Savolaks dans les 
eau\ du Saîma, des, bois de construction nécessaires 
à la navigation à vapeur. D'autres privilèges du 
H 19 
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même genre suivirent^ ayant tous pour objet d'acti- 
ver les communications par bateaux à vapeur entre 
Saint-Pctersboui^y Revel^ Heisingfors, Abo et Stock- 
holm. 

« 

Comme la plupart des patentes accordées dans le 
pHncipe à des manufacturiers TaVaient été, fiiute 
de mieux , à des hommes qui ne disposaient pas de 
capitaux suffisants , Tadministration songea, depuis 
lors à obvier à Tinconvënient; Pour y parvenir y une 
somme de cent mille roubles fut affectée à former la 
base d'un capital exclusivement destiné à venir en 
aide par voie de prêt^ et moyennant le minime intérêt 
de deux pour cent , aux nnanufacturiers dans rem- 
barils. 

Afin de faciliter le^ développement de plusieurs 
établissements manufacturiers qui* en 1821 étaient 
en train de s'organiser à Tamerfors^ cette ville fut 
déclarée libre sous le rapport commercial et manu- 
fa^urier. En conséquence de ces dispositions , tout 
individu -— • regnicole ou étranger — est en droit : 
1 ® .d'aller s'y fixer et d'y établir des fabriques de toute 
espèce 9 qui demeurent exemptes d'impôts; 2° de 
tirer de l'étranger les matières premières que son 
industrie exige, sans acquitter . les droits d'importa- 
tion; 3^ enfin, de débiter les produits de l'établisse- 
ment, dans toute l'étendue du grand-duché , sans 
avoir à acquitter aucune taxe. 
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D*un autre c6té, le besoin d'hofntnès spéciaux 
capables soit de diriger des manufattures ^ soit d'y 
exercer les * fdnctidhs de contre-mattre , se faisant 
sentir, le pouvoir supérieur décréta l'établissement 
d'un Institut technologique à Hèlsingfors, la moderne 
ca])ital6 dû gt*and--dliché. Il y à été ouvert en 1835 , 
et depuis lors ce bel établissement d'instruction à la 
feris théotique et pratique continue de fonc^fonner 
avec succès y et* il exerce la plus heureuse influence 
«ur ie' développement progressif 'de l'indûstrte natîo- 
Haie. 

Tout oé que nous venons dé dire s'applique exclu- 
sivement aux étàblisseîhents industriels de la Fia- 
lande, et non pas à l'in'dustrie personnelle des indi- 
vidus dabâ le. pays. Cette dernière. industrie y existe 
de temps immémorial / et Tadmjnistration ne' néglige 
rien pour la soutenir et même poUr la développât. Le 
pouvoir est. puissamment secondé dans cette tâche 
par le concours salutaire de la Société économique. 
Dès 1813, cette société avait décidé qu'il serait 
affecté annuellement une somme de dix mille roubles, 
destinés à être distribués en primes d'encouragement 
aux plus habiles fileurs de lin et de chanvre , ainsi 
qu'aux fabricants de toiles reccTilnues les meilleures. 
A la suite de cette mesure, une école pour le filage 
et le tissage du lin et du chanvre a été fondée dans 
le voisinage du bourg de Kaskë en Ostro-Bothnie« 
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Afin d'en mieux assurer le succès , on poussa le soin 
jusqu'à faire venir des fileuses et des tisseuses de la 
Norvège suédoise , où Ton fabrique des toiles de 
qualité supérieure. Depids cette époque , Fécole a été 
transportée dans la ville d*Abo. Les femmes qui en 
sortent sont envoyées , comme chefs d*ateliersy dans 
les différentes provinces de la Finlande ; et grâce à 
elles, «partout Findustrie de la toile a réalisé des pro- 
grès véritables. 

C'est "aut religieuses de Tordre de Sainte-Brigitte 
que la Finlande est redevable de Fart de confec- 
tionqer les ouvrages en tricot. C^tte industrie, 
très-utile quoi^e modeste, remonte donc à Fépo- 
que où la Finlande appartenait encore à la com- 
munion romaine. De nos jours/ la ville de Raoumo, 
du gouvernement d'Abo« se distingue par Fart exquis 
avec lequel on y confectionne les dentelles. 



(Note V, page 286.) 



LA. CATARACTE d'iMATBA. 



Des nombreuses cataractes qui existent e^n* Fin- 
lande , celle d'Imatra est la plus renommée. Lorsque 
je la visitai en 1847, elle produisit sur moi Fimpres- 
sion la plus vive, et j'adressai à son sujet, du lieu 
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même , une lettre à l'honorable rédacteur des Nou;- 
i^elles Annales des voyages. Voicn en quels termes 
j'y décrivais la cascade et comment j'y rendais compte 
des sensations qu'elle m'avait fait éprouver. 

« Placé à l'une des fençtres d'un pavillon bâti 
sur le rocher qui borde la chute en la dominant , je 
pus contempler à mon aise le merveilleux spectacle 
de la cataracte dont les eaux bondissaient au-dessous. 
Dans leur course fougueuse, elles traversent un 
canal y large de trente pieds , que la nature a taillé 
dans une montagne de granit de couleur rose. Du 
côté gauche le regard se portait sur la partie supé- 
rieure de la Hvière , dont le courant paisible coulait 
de niveau avec l'endroit où j'étais. £n pénétrant dans 
le canal , l'eau se précipite en cascade par-dessus une 
multitude de fragments de rochers , dispersés en 
désordre sur une pente rapide , d où il résulte une 
succession de chutes j roulant avec le fracas du ton- 
nerre j[usqu'au fond de la vallée profonde où laYuoksa 
reprend son coiu*s. I^a hauteur totale de la chute , à 
compter du point le plus élevé jusqu'au lit inférieur 
de la rivière , dépasse soixante pieds. Il est à présu- 
mer que le fond du canal où la chute s'opère est 
pavé d'énormes •fragments de granit , si l'on en juge 
par la fureur avec laquelle l'eau va s'y briseï*. En 
plusieurs endroits on \oit l'eau s'engouffrer dans de 
vastes entonnoirs; mais aussitôt repoussée par un 
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obstacle infranchissable, elle rejaillit en larges flocons 
dVcume, ou bien s'élance sous forme de gerbes 
^plendides, .pareilles à de grands jets d*eau inter- 
mittents. 9 
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Changement complet de saison. — Montagne remar- 
quable. — j)eux lacs. — Rencontre; scène bur- 
lesque. — . Lacs et lagunes. — Récolte du lin. 
liouissage; peignage. — Effet de lumière. — 
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Vaste château fort; j'en visite les alentours. — 
Cour d'honneur. — Aspect grandiose de l'édifice. 
— Rampe monumentale. — Je refuse de visiter 
l'intérieur du château. — Forçats employés à des 
travaux de charpente. — Le jardin public. — 
Comment il est situé ; beau point de vue. — 
Départ de Tavastheus pour nous rapprocher du 
golfe de Finlande. 
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DE TAMERFORS A TAVASTHEUS. 



I. 






Station de Au^arvi, 20 août, 9 heures du matin. 

m 

J'ai dit par erreur que Tamerfors se trou- 
vait sur le chemin de Neu-Karlebi à Tavas- 
theus. Pour nous y rendre , il a fallu quitter 
le grand chemin à la station où nous voici re- 
venue, et d'où nous poursuivrons cette fois 
directejnent vers Tisivastheus , à travers Ic) con- 
trée pittoresque du Tavastland. N'étant arri- 
vés ici hier au soir qu'assez 'tard , nous y 
avons passé la nuit. Tout se prépare , et tout 
à l'heure nous allons remonter en voiture. 
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Je ne saiii*aii^ dire à quel point j'ai été sur- 
pris du cliangement rapide, qui s'est opéré 
pendant ces deux derniers jours dans Taspect 
du paysage. Avant-hier, lorsque nous roulions 
vers Tamerfors , le pays était encore parfaite- 
ment vert , sauf un petit nombre de feuilles 
jaunies ; nous retrouvons aujourd'hui les ar- 
bres entièrement flétris et les feuilles déjà pas- 
sées au jaune brun. Ce serait à n'y pas croire, 
si Ton ne savait combien est subit , dans .ces 
climats du nord, le passage d'une âaison à 
l'autre. Alors qu'on s'y attend le moins, après 
une longue suite de nuits tempérées, sinon 
chaudes , des vents glacés surviennent tout à 
coup, qui refroidissent l'air, arrêtent l'essor 
de la sève circulant dans les plantes , et dé- 
truisent en un clin d'œil la plus vigoureuse 
végétation! L'atmosphère est en ce moment 
imprégnée d'une brume froide et pénétrante, 
et la nature en- deuil semble présager la trop 
prochaine arrivée des frimas , qui , une fois 
installés, régnent en maîtres dans ces lieux 
pendant six mois consécutifs. 
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Station d'Ankola. 

Aujourd'hui encore , — ^pour la troisième ou 
quatrième fois depuis que je parcours la Fin- 
lande , — nous avons suivi une route tracée sur 
la crête étroite et longue d'une montagne fort 
élevée. Dans une contrée où le sol est acci- 
denté comme il i'eât ici , les ingénieurs , -char- 
gés d'ouvrir à . peu de frais des routes prati- 
cables aux voitures , ont dû plus d'une fois se 
plier à des accidents de terrain qu'ils ne pou- 
vaient ni tourner ni adoucir ; or, presque tou- 
jours , les montagnes à crête aiguë y sont en- 
tourées d'un réseau de lagunes compilétement 
inabordables. Le tarantass redescendait la 
pente de la montagne , lorsqu'une chose nou- 
velle pour mot s'est offerte à ma vue : c'était 
un pont jeté sur une coupure pratiquée à tra- 
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vers la montagne , daiis un endroit , bien en- 
tendu , où sa hauteur s'est déjà considérable- 
ment réduite. Cette coupure met en commu- 
nication deux lacs auparavant séparés ^ et les 
habitants des heimats situés des deux côtés 
de la montagne peuvent ainsi communiquer 
aisément par eau. * ' . 

Aux deux tiers du relais, nous âions redes- 
cendus dans la plaine. Bientôt le coeher, qui 
avai}; montré sur la route d'en haut une eir- 
conspection extrême, a lancé ses chevaux à 
fond de train sur une chaussée unie parfai- 
teiTient horizontale. Nous avons alors pénétré 
dans une forêt de pins , entremêlés de bou- 
leaux, de trembles et de grands genévriers, 
pour ne la quitter quà notre arrivée ici. Cha- 
que fois qu'une éclaircie permettait à la vue d^ 
franchir l'étroit horizon que la forêt traçait 
autour de nous, j'ai pu apercevoir des laby- 
rinthes de lagunes couvrant au loin- le pays. 
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StatioU d« Hilmoîla 



A paît quelques rares exceptions , les routes 
de la Finlande sont si peu fréque^tëes, que 
toute rencontre de Toyàgeurs , si modeste qu)e 
soit leur équipage , y fait événement. Aussi 
notre attention fut^lle excitée > dans le relais 
que nous venons de fournir, par la vue d'un 
cabriolet arf*êté devant bous ^ar la route. Ce 
rustique phàéton paraissait reibfermer deux 
personnes. Comme il nous barrait le chemiA , 
la cocher leur criait de se. ranger ; mais l'invi- 
tation fut très^mal accuèilliév et le plus âgé des 
deux voyageurs^ ecclésiastique finlandais vêtu 
de noir et coiffé d'un vaste <;hapeau à la 
Basile, y répondit par un torrçnt de paro- 
les "courroucées. Notre automédon leur eût 
volontiers passé sur le corps. Je le .retins 
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et 6à arrêter y j>our attendre que le fou- 
guçiix voyageur, dont la taiHe était des plus 
reboiidies et la figure des plus rubicondes, eût 
pri^leparti de nous livrer passage. II ne s y 
dédàa toutefois qu^après avoir complètement 
réparé le iiarnats compromis iie son cheval , 
exjL çontinaAnt de groifder à voix haute. Ni 
son tk^^lajlxy ni ie jenlpè ;t)iiQffi^ ser- 

vait de ira^}^ 4e:Jipie(^ j^ -{à^eî|t;^enir.à bout 

dépaflisié '^t^^ ait'tâoihs le; léger 

véhiçHlf^i^çiè j^È^l'^rèevéM^^ ^lic^ifëy dêboïit 

sur le, iii$ii^ ekïftioflkVv^ il gesti- 

culait Je ^Tiè&l ;llâ mjiin.'Qette stîèn0 burlfesque 
nous divéii:it^''^^fi|i^ >ét abrégea pour 

mîus l'erinui d'une étape ilf6notonê; Qui- 
conque .j^ beaucoup voyagé a dû éprouver par- 
fois qu'à bi 'longue V^'iï^térèissant que puisse 
être un pays , Inaction èeule du balancen^nt 
de la voiture /finit lowfc^arS^^^ ppoduire une 
sorte d'àccab^lemént d'esprit q*i'il h^est pas 
facile de surmonter. 

Les;iïiilliers de lagunes que nous. avions per* 



duci;^ dct vue d';E(]^)|C^ ont ^ejpeiûlairt j^qi péfl- 

coade moiti<3 fh^ jrélj^ feF|p^^ tMi 

pelet «urrla gauche du <^pi%f^.v|V:/ ; 

• « . . 

Slatioade ffïeroià, ^i iie^hâ*;^^. 



• .... H.- 



, • • » • . • » «> ■. « t 



Noii^ |)^8on5. la*' mut ici , bieo qu'à .treize 
versteê seulement -de Tavastheus. , Je suis can- 
traipt à .cette halte par l'état déplorable des 
roty^ du tarautass , , qùoiq^ue le carrossier de 
Tfg9}epfor^ eût juré sa foi que -nous achève- 
rion^ AOtrç voyage san^ ptijrdfe .un. éorojp . 

Le pays qufe.nqus.soflimesen train- de^par- 
coilrir est- rocheux .^-et tpiit pafsemé. de lacs., 
grands et -petît§, / L^es rochers présentent la 
fornîé^.de roqntîcfulcs de, granit à fiominet? ju:- 
rendis^ en partie tapissés de mousse ;.ce.tjuî 
donne ,à la contrée une apparence des plus 

II 20 
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agrestes. Là où ii n'y a ni eauni rochers, s'éten- 
dent de vastes champs admirablement cultiTés, 
où t'on fait en ee moment la récolté : la cam^ 
pagne est partout couverte de moissonneurs. 
Ici la culture du lin est très-étendue. J'assistai 
à l'opération du rouissage qui , comme on sait, 
consiste à plonger la plante d^ns l'eau , et à 
l'y laisser macérer pendant un temps plus ou 
moins long ; des femmes accroupies au bord 
de quelques-unes des flaques d'eau que l'on 
rencontre à tout moment sur la route, liaient le 
lin par bottes qu'elles mettaient ensuite .à trem- 
per, en ayant soin de les assujettir au rivage. 
Je vis aussi des ouvriers en train de peigner 
le lin, assis en plein champ sur une sorte 
d'escabeau ; ils passaient la plante sur un pei- 
gne à long manche , dont le bout était planté 
en terre de manière à ce que l'instrument 
présentât les dents en haut- 
Ce soir, l'effet du soleil couchant a été 
d'une splendeur toute particulière. Nous rou- 
lions alors au fond d'une vallée charmante 
entourée de collines en partie boisées, an- 
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dessus desquelles se dessinait danid lé loiutaiii 
de l'horizon un rîdeau de montagne^ hltfùA^ 
très à demi enveloppées par h hntfnt. Utrt- 
semble du tableau avait un charme peu eom- 
mun. 



^ V, 



Tàvastheus, 2i août, une heure de Pâprèé-iÀidi. 

4 

On m'avait fait à Tâvante un si* pompèti* 
éloge ddf site occlipé par la ville de Tavasthetis^ 
qu'en réalité je l'âîtrouvé médiocfen^ent pit- 
toresque, au moins vu du côté par le^el'nôns 
avons abordé la ville * . Elle est -assise ati 'è*n- 

» 

tre d'une vallée eeilite de hauteurs tuédioçres* 

Ce qui tout d'abord y a fixé inon attention , 

* 

» 

' IÇ^vastheus , <{ui est le chef-lieu du go^vérnc^leot 
de ce nom , possède une manufacture de tçibac et une 
tuilerie. I>a foire qui s'y tient deux fois dans Tannée 
attire toujours une affluence considérable de visiteurs, 
venus sou vetit de fort loin. 
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c'est l'antique et majestueux château fort qiii 
touche à la ville. Ce vaste bâtiment se compose 
d'un certain nombre de grosses tours rondes, 
reliées entre elles. par de longs corps de logis. 
Les tours , percées de meurtrières et surmon- 
tées d*une corniche en saillie à mâchicoulis 
bordée de créneaux , sont en briques non 
recrépies , auxquelles le temps a donné une 
teinte d'un brun sombre , presque noir. 

J'avais été si fortement impressionné p'ar la 
vue de ce monument du moyen âge, que mon 
premier soin en mettant pied à terre dans 
J'auberge où rious voici , a été de demander 
un guide pour m'y conduire. L'hôte nous a 
donné un jeune garçon auquel il a recom- 
mandé de nous mesner voir ensuite le jardin 
public , qui n'en est pas éloigné. Le château 
fort de Tavastheus a été converti .en une 
maison de détention , où se trouvent actuelle- 
ment sept cents forçats. M. D. . m'accompa- 
gnait , et nous étions suivis comme de coutume 
du domestique interprète. Le guide nous a d'a- 
bord fait prendre une très-belle rue , plantée 
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de saules de chaque côté ;* cette rue traverse la 
ville entière, et aboutit àf un pont-levis qui 
donne entrée dans la forteresse. Des fossés 
remplis d'eau, qui sont d'urte profqndeur 
considérable , entourent le château. Le pont- 
levis passé, une porte monumentale nous a 
donné accès dans la cour d'honneur de l'anti- 
que édifice ; cette -cour est des plus vastes , et 
un rempart crénelé la protège contre les atta- 
ques du dehors. Quelques condamnés? y étaient 
occupés à équarrir des pièces 'de bois ; je les 
reconnus à leur pantalon quadrillé jaunç et 
noir, car ils n'étaient,pas enchaînés. Au cîen- 
tre de la cour s'élève la pîate-fùrme d'un 
corps de garde , occupé en ce moftient par un 
fort détachement d'infanterie de ligne sous le 
commandement d'un officier. On voyait un 
peu plus loin un piquet de Goisaques , la lance 
au poing et leurs chevaux sellés à côté d'eux : 
ils se tiennent là, toujours prêts, au premier 
signal , à se précipiter sur les traces des con- 
damnés qui seraient parvenus à prendre la 
fuite. De nombreux factionnaires occupent en 
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outire tpptes les issues. On conçoit aisément 
combien le voisinage de sept cents condamnés 
pçuT crimes serait inquiétant pour la ville , si 
ixw surveillance rigoureuse^ ne prévenait pas 
toute possibilité d'évasion\ 

Les massives constructions du château fort 
tout esntier portent sur un soubassement con- 
^ruit en gros blocs de granit , qui s élève à la 
hauteur de vingt à vingt-cinq pieds. L'unique 
porte, qui conduise à l'intérieur du bâtiment 
est pratiquée au milieu de la façade doimant 
spr la cour d'honneur, et au-dessus de ce sou- 
bassement monumental ,: on y arrive par une 
rampe en pente douce. Cette disposition au- 
rait donné aux défenseurs du château le moyen 
de s'y maintenir même après que l'ennemi 
aurait escaladé le rempart , en prenant à l'a- 
vance la précaution de démolir la rampe- 
Tandis que j'étais en train de contempler 
Iç^ vastes proportions des tours et l'aspect 
grandiose de l'édifice , un gardien me proposa 

^ May/èi. U note X à U fin. du chapitre. 
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de m^mtroduire dans l'intérieur. Je le quea^ 
tionnai sur ce qui pouvait s'y trouver de 
curieux, en fait de détails d'architectural II 
me répondit que des travaux ayant été exécu-^ 
tés , il y a deux ans f pour mettre les salles du 
château en état de recevoir un surcroat de 
détenus , toutes les moulures et o&jets d*opne* 
mentation avaient été détruits ou recouverts 
d'un recrépissage. En conséquence., je jugeai 
tout à fait inutile de pousser .plus loin ma 
visite* — Après avoir repassé le pont-levis , 
nous tournâmes à gauche, franchîmes cent 
pas, et arrivâmes à une grille élégante qui 
donne entrée dans le jardin public de la ville. 
Ce jardin , dont Féténdiie est considérable , 
occupe la pente assez' abrupte d'une montagne 
rocheuse et boisée, dont un,jo]i lac baigne le 
pied« Nous sîiivimes d'abord un sentier bien 
sablé qui longe le bord de l'eau ; plus loin il 
fallut gravir la pente même par une série dç 
sentiers artistement disposés en zigzags irré- 
guliers , qui nous conduisirent doucement au 
sommet sur lequel ]e jardiô se prolonge. Aprw 
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y avoir parcouru plusieurs allées^, nous arri- 
yâmes à un kiosque jeté sur la cime d'un 
rocher à pic , haut de deux cents pieds au 
moins : pour consolider la construction,* il a 
fallu sceller la charpente dans le rocher de 
granit , au moyen de crampons de fer. Je fiis 
pris de vertige au moment où j'entrai dans* le 
pavillon ; mais bientôt remis de cette impres* 
sion passagère, j'admirai la magnificence etk 
variété des sites que l'on domine de ce point 
élçvé. J'avais au-dessous de moi le joli lac en- 
clavé dans le jardin, et' de frais ombrages que 
h^a point encore attaqués l'influence destruc- 
tive des vents d'automne. A droite s'étendait 
la ville avec ses constructions en bois peintes 
de différentes couleurs , et plus loin , du même 

« 

côté, se dressait la masse imposante de l'anti- 
que château fort. Du côté gauchje , mes regards 
embrassaient une vaste étendue de pays coupé 
de lacs et bordé à l'horizon par un rideau de 
hauteurs brumeuses. 

I 

Après avoir parcouru pendant une bonne 
demi-heure ce pittoérsque jardin, nous avons 
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repris ie chemin de l'auberge. La ville ne ren- 
ferme, d'ailleurs pas autre chose qui soit digne 
de r^^ttention du touriste; aussi avons-nous 
décidé de nous remettre,, immédiatement en 
route. Mon intention est de gagner les bords 
du golfe de Finlande pour arriver à Viborg , 
et visiter , — - pour peu que' je n'y rencontre 
pas d'empêchement , — les importants travaux 
de canalisation du Saîma y qui se poursuivent 
dans la contrée dont cette ville çst le centre* 
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CODE CRIMINEL FINLANDAIS ET STATISTIQUE 

CRIMINELLE. 



.D'après le codft crimui^l fi^lambû» , les )>eîiies que 
p.euvent encourir les condamnéa des différentes caté- 
gories soixt : 1® le travail forcé, à temps ou à vie — 
avec ou sans mise du prisonnier au pain et à Teau — 
êsLns un des pénitenciers de Sveaborg, de Vîborg, de 
Witaumstrand, de Tavastheu9 ou d'Abo; 2" le châti- 
ment corpoi*el ; 3° la peine de mort. 

I^ peine de mort* est appliquée : 1® en matière de 
haute trahison ; 2" dans le cas de sacrilège ; 3** pour 
pratiques de sorcellerie ayant entraîné mort d^homme 
on accaparement de biens appartenant à autrui; 
4" pour rébellion ; 5** pour fausse monnaie ; 6° pour 
bigamie; 7® ^our pédérastie; 8** pour incendie; 
9*^ enfin pour brigandage et meurtre* prémédité. 

Telles sont les dispositions rigoureuses du code; 
mais actuellement, en vertu de l'ukaze du 21 avril 
1821 , la peine de mort n'est plus susceptible d'être 
appliquée que dans un très-petit nombre de cas 
exceptionnels. Elle est remplacée pour les hommes 
par un châtiment corporel rigoureux , suivi de la 
déportation avec travail dans les mines de la Sibérie. 
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Les femmes qui oat encouru la peine capitale sont 
enfermëi^ pour la vie dans un pénitencier où le tra* 
yail est obligatoire. 

A partir de la promulgation de U susdite ardon-* 
nance^ il n*y a pas eu en -Finlande une seule exécu- 
tion capitale. £ntre les années 1836 et 183«5^ cent 
soixante et quatorze criminels^ dont les délits entraî- 
naient peine de mnrt, ont été condamnés à latranar 
portation.«$ur, ce nombre, onze condamnés oo£. vu 
leur châtiment commué en travail forcé sur place; six 
so«t mortSy et cent cinquante-^ept ont subi la déporta- 
tion. Dans le même lapa de temps, sept femmes seu- 
lement ont encouru condamnation à la peine eapkale; 
elles ont été enfermées pour toujours dans le pénrten- 
cier de Wibnanstrand. 

Nous voyons par ce qui précède que le nombre 
total des condamnations capitale», dana un espace de 
temps qui embrasse près de dix ans (i826-4835)^ a 
atteint cent quatre individus. En y-'àjoutamt sept 
cent quatre-vingt-onze condamnations criminelles aux 
tiravaux forcés à temps, six cent cinquante et une 
condiamnatirons, pour vol , à un temps* moindre , et 
enfin mille neuf cent dix condamnations à la réclu- 
sion temporaire pour vagabondage, on arrive au 
chiffre total de trois mille qiiatre cent quatre-vingt- 
seize condamnations , dans cet espace de temps. 

Il résulte de documents officiels que le nombre 
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total des détenus, dans les différents pénitenciers de 
la Finlande y s'élevait en 1836 à buit mille' quatre 
cent quarante individus. Sur ce nombre il y avait 
six mille cinq cent soixante et treize homitaes, et mille 
huit cent soixante^sept fSeiftmes. Sur le chiffre total 
éé huit mille quatre cent quarante détenus , on ne 
comptait que deux mille cent quatre-vingt-deux 
incarcérations pour crimes ; le reste se partageait en 
détenus pour vagabondage oit pour défa.ut de paye- 
ment des amendes eilcoumes. « ' 

Xics deux mille cent quatre-vingt-deux détenus 
pour délits ' considérés comme crimes , se subdivi- 
saient comme il suit : pour vol avec effraction ,* bri- 
gandage et autres délits de la même espèce , cent 
vingt-sept individus; pour insiiltes conimises à Té- 
gard de parents , quarante-six ; pour infanticide , 
trente-neuf; pour rébellion , onze; enfin pour fabri- 
cation de fausse monnaie, huit. 

m 

La population entière du grand-duché , à l'époque 
citée y s' élevant à un million quatre cent dix mille 
quatre cents .âmes, il en résulte qu'il y avait à peu 
près un détenu par six cent quarante-six habitants. 



CHAPITRE XVIII 



de; tavastheus a hcmîsfors 



Champs en culture. — Forêt détruite par le feu. -— 
Ouragan furieux. — Nouvelle route ; comment 
elle est disposée. — Blocs erratiques. — Toiture 
d'un nouveau genre. — Effroyable tempête ; 
danger qu'elle fait courir à la voiture. — Le lac 
Sélinghë. — Nature du sol. — Ameublement 
d'apparence antique. — Arrivée au bord du golfe. 
— La ville de Borga. — Auberge et maison de 
poste; ce qui s'y passait. — Station d'Albi. — 
Changement dans l'aspect de la contrée. — Quel 
genre de population l'habite. — ^ Dimensions des 
blocs erratiques. — La ville de Lovisa; aspect 
lamentable. — Roches désagrégées. — Excursion 
à la forteresse de Rosenthal. — Nous reprenons 
le chemin de Viborg. — Station de Hogsfors. — 
Belle cataracte. 
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DE TAVASTHEUS A HOGSFORS. 



. I. 



Station de TUrenji, 21 août, 5 heures du soir. 

C'est vers la ville de Borga , située au bord 
du golfe de Finlande, qu'en ce moment nous 
dirigeons notre courte. Là contréie que nous 
traversons est * en général peu pittoresque , 
quoique d'ailleurs accidentée. Au sortir de 
Tavastheus, le tarantass a. eu à gravir une 
rampe rapide conduisant au sommet* d'une 
montagne très-longue et très-?étrpite , comme 
il en existe beaucoup eh Finlande. Il va §ans 

II' 21 
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dire que de ce point élevé nous jeuîmes d'une 
vue des plus étendues, au centre de laquelle la 
ville, dominée-par les tours massives du. châ- 
teau fort , était placée. Plus loin, et jusqu'à la 
station actuelle, nous avons rencontré quantité 
de belles cultures attestant lé bien-être des 
populations. Comme je Tai fait observer pré- 
cédemment » si dans cette partiie du grand- 
duché les heimats ont moins d'apparence que 
dans le nord, cela tient iniquement à la diffé- 
rence des habitudes et npn au plus ou moins 
d'aisance des habitants. 



ÏI. 



Station de Turkhanta. 



Nous venons de traverser une forêt en partie 
incenàiée. Il y a sept ans , m'a dit le cocher, 
que le feu y a porté le ravage. À notre gau- 
che nous rie voyions qu'un terrain' Couvert de 
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blocs de granit blàhchis pvt rinciehdié/ et de^ 
trbhcd dé (iins; charbouttéâ. Je lie cVtii» pus 
que les fbVêts incetidiées qiie nàm aVôhs déjà 
reticibtitrées ei) ditépôes pârtietfdekFittkrtde 
fiissetlt itiàtquées , àUtàht que céllé^ei -, d'un 
hideux cachet de destruction. De TaUtt* eôtë 

■ 

de la route fa forêt est demébrée intacte j et la 
végétÀlicHi s'y déploie dâhs toute sa tig:Uëur. 
L'essëheé dbttiînaîrtë est le pin ; mais ôtt y voit 
Aussi nombre debouleauk, dbiit lé tronc effilé 
est d'uftèhâtitetit' tdul à fait disjJtopdttioUnéè 
avec leur diamètre. 



IIL 



Station d'Oîss» i 1 tietire^ dit soif. 



Le tênlps, -qui était si remarquablement 
beauoe matm, pédant ilotre promenird^'dans 
le jardin aux sentiers escarpés de Tàya'stheus, 
s'est mis à là pluie un peii dvaut là nuitt En 
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cet instant les grandes cataractes du ciel sont 
ouvertes, et l'eau s'en précipite en larges .tor- 
tenis qui semblent menacer, la contrée d'une 

inondation génériale. C'est en partie cette rai- 

« 

son, jointe à l'heure avancée, qui nous décide 
à passer la nuk ici. 

Nous avions couru s^t verstes depuis la 
station de Turenii, lorsque j'aperçus, à l'angle 
formé pT «BeroL^t ^«ndZ» 
chçmin que nous suivions , .un poteau indicar 
.teur ]>areil à ceux que l'autorité finlandaise 
entretient sur toutes les routes pour la œm- 
niodité des voyageurs. Sui^celle des deux plan- 
chettes qui regardait l'autre route , je lus le 
nom de Borga ; un instant après le cocher y 
lançait son attelage. Le cHemin que nous avions 
suivi jusque-là réunît Tavastheus à Helsing- 
fors , la nuoderne capitale du grand-duché de 
Finlande ' . La nouvelle voie dans laquelle 
nous venions de nous engager , et que nous 
continuons encore à suivre , est non-seule- 

^ Voyez la note Y à la fin du 'chapitre. 
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ifient étroite , mais extrêment sinueuse : ceci 
proviient des énormes biocs erratiques dont le 
sol est encombre dans cette partie du pays^.et 
entre lesquels les ingénieur» ont été forcés de 
faire circuler la chaussée , faute de pouvoir les 
détruire par la mine , ce» qui eût occasionné 
de tfès-fbrtes dépenses. 

J'ai vu , dans* le parcours' de ce relais , des 
hiaisoAs de paysans couvertes d'une façon par- 
ticulière ; au lieu de planches ou de chaume , 
on y a employé du gazon : ces toits herbeux , 
du plus beau vert,- présentent un aspect sin- 
gulier. Quelques maisons auxquelles des ou- 
vriers travaillaient encore, m*ont permis de 

voir de quelle manière s'y prennent les cou- 
vreurs du pays.. Ils commencent par étendre 

« 

sur les chevrons des plaques d'écorCe de bou- 
leau, qui possède, dit-on, la propriété d*être 
inaccessible à la pourriture ; puis, sur cette 
couverture préparatoire, ils rapportent das 
carrés de gazon de manière à formej>* . une 
suiface ayssi unie que possible. Bientôt, sous 
l'action de la rosée, qui e;i Finlande est tou- 
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jours abondante, h végétation s'y <Mv^Qpp«) 
les pièces rapportées afi ^oudç d( en^ ^^9^ $t 
le toit entier se transforme en une pfloii9a 
digne par sa fraîcheur de égarer dçiiw le j v^ 
)e. mienit ^igné. .. 

La > nmison de poste où nous ycnons 4^^ 
descendre est une station de trpisiènijp ppdre* 
Elle ^st néanmoins tenne ayec ime prqpreté 
irréproehable. Nous «y pourrions woiv. une 
nuit pas^ble, sans l'horrible fracas du veqt 
qui siffle et mugit avec une violence ^çayatnte. 



«• 



IV. . 

Mvme station, 2è amU, 8 heures du matin. 

L'ouragan est devenxi si furieux vers les deux 
heures du matin, que la maison en était ébran- 
léesût ses fondements peu solides. J'ai passé 
la nuit en partie debout, m'atténdant^ chaque 
instant à voir les troncs superposés, eompo- 
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sant les murs de notre réduit , se disjoindre et 
s'écrouler. Cependant le principal corps de 
logis a résisté, mais la remise moins solide a 
été emportée, enseveliissant sous ses débris le 
tarantass qui y était retiré : heureusement la 
toiture était légère, et le véhicule n*y a éprouvé 
qu'un dommage peu considérable. Ma sur- 
prise n'a. pas été petite tout, à 4'bemP9 en 
allant examiner le dégât, de trouver lefdopias-* 
tiqu^ fin]an4'ais blotti dans la voiture , pt dor- 
mant du sommeil le plus profond : abrité soua 
la solide capote de la caisse, XH Tquragfin 
déchaîné ni même l'écrouleinent du tojt n's- 
vaient pu l'arracher ^x charfu^ du 90m-- 
meil. ^ .' 

La teinpête a ^eaupQup perdu 40 ba viçh 

* • 

Jenqe, et il est devenu ppssible de song^p à 8@ 
remettre en route . 



4 

■- I ' 
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V. 



Station de Sélînghë, 11 heures du matin. 

Nous yoici dans le Nyland , ancienne pro- 
vince finlandaise i|ui sous hi domination sué- 
doise détendait du côté du' sud jûsqu^'au golfe 
de Finlande, dont nous ne sommes plus qu a 
une distance de quarante-cinq verstes. Donc, 
suivant toute probabilité, nous arriverons aux 
bonis du golfe avant la nuit. 

Aux appixiohes de la station de Sélinghë, le 
cliêuiin traverse une forêt oii les arbres clair- 
semés laissent de grands espaces libres : les 
habitants en profitent pour y établir des cul- 
tuivs. et de nombreux heimats s'v sont élevés. 
Plus on avance vers le golfe, plus le nombre 
des blocs erratiques augmente ; et plus aussi 
leurs dimensions deviemient colossales. 

( >tte nuiison de poste est située au bord du 
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lac Sélinghë, dont* lés .rives sont ombragées 
par de beaux bouleaux, mêlés de piiis et de 
sapins.' Profondément remuée par le terrilSle 
ouragan de là n\iit dernière, Feau du* lac eit 
encore jauiïe et moutonneuse, tandis, que T^-' 
mosphère se rassérène de plus en plus. Déjà 
c^elques coins du ciel sont débiEirrassés de 
l'épais rideau de nuages qui Tobscurcissait tout 
entiei*, et un rayon de soleil qui dardé de temps 
à autre n^us annonce une belle et calme jour- 
née après c^tte épouvantable tourmente. 



.VI. 



Station de Saksjarvi. 

• / 

En quittant la station déSélinghë, on. des- 
cend au fond d'une large vallée, boisée ei» par- 
tie, en partie marécageuse. Plus loin, la foret 
devient beaucoup plus touffue. Après y avoir 
roulé environ une demi-heure, nous avons 



I 
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atteint le bourg de Mentpla, près duquel s'em^ 
branche une traverse qui conduit à Helsing- 
fpfs. Je ferai remarquer à ce propos que nul 
pays peut-être n'est sillonné d'un plus grand 
nombre de voies de communication que la 
Pinlando : villes, bourgs, villages n^éme, y 
sont reliés tous entre eux par ^e$ route§ pïiF-, 
faitement entretenues. 

Mentola possède une de pes charmantes 
églises à proportions.'syeltes et élégantes, dpnt 
la construction date de l'époque où la Fin- 
lande n'avait point' encore embrassé le luthé* 
ranismjs. De ce bourg jusqu'ici, l'aspect du 
pays est des plus monotones : le sol est cou- 
vert d'une forêt clair^sçmée, remplie d'une 
multitude de blocs de granit de forme ai'- 
rondie. 
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VÎI. 



« • 



Station d$ Moqbi. 



Y^idi ^ nouv^ait J le yiUaga qui donne son 
DPi}i au r«}9Js «8t gs&i^ sur le granit nu , qui 
f (étend h VpxitQW à pf rtp de vue sous forme de 
plainP -ondulée ; f îen n'est à I9 fois plus aride 
et pln^ pui^ieu^ I et cependant^ au sein de ^çette 
aridité même, rétonnaiite persévérance • des 
habitant^ est pgpvenuç à eréer çà et là quel- 
que cultures, en mettftnt k profit toutes les 
p^rtie^ preuves du rocher, où les siècles put 
déposé lentpfQf^nt une ininçe couche de terre. 
Ces çhampii, d'une étendue toujours très-borr 
née , sont cultivés ayec un soin . merveil- 
leux. 

Toute lâ population a revêtu ses habits de 
fête :c'e;st aujourd'hui dimanche, jour solennel 
r^Ugi^q^e^n^fit Qj>9Pryé ^'\in hoixXM l'autre de 
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la Finlande. FiO costume des femmes est re- 
marquable par rédat des couleurs, ainsi que 
par son irréprochable propreté. Celui des 
hommes se compose d'un large pantalon et 
d'une .veste en drap bleu de bonne qualité. 
Ces paysans ont généralement l'air- dégagé; 

m 

leur taille est grande et leur physionomie 
annonce iin caractère déterminé. En somYiie, 
je ne {)uis quelouer leur bonne \mxxe ; et mon 
éloge serak plus eomplet encore s'ils s'étaient 

• - ■ 

abstenus de faire de trop copieuses libations, 
ce qui les rend à la fois bruyants et intonb 
modes. • 

L'air d'activité qui règnîe ici , et les nom- 
breux voyageurs encabriolet % suivant la cou- 
tume établie, qui sont comme nous arrêtés au 
relais, indiquent as3ez que Ton approche d'une 
ville importante. Par extraordinaire, parmi 

^ J'ai déjà dit que le cabriolet et la carriole étaient 
les uniques voitures dont les habitants de la Finlande 
fissent usage pour voyager dans leur pays. Ceux qui 
voyagent en poste se servent soit de carrioles que 
chaque relais |)Ossède, soit de leur propre cabriolet. 
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les cochers il s'en trouve quelques-uns qui 
baragouinent le russe ; enfin la maison de 
poste est grande et bien tenue. Au moment 
où j'y entrai , ce ne fut pas sans surprise que 
j'y vis un ameublement cqmplet d'apparence 
antique ; c'étaient des chaisier et des. fauteuils 
à hauts dossiers en bois de noyer sculpté , 
dont la teinte, foncée aftestait,: ainsi ^Uè la 
forjne , un âgé vénérable. Le maître de poste 
vient de xn'apprendre que ces- ttieubles pror 
viennent d'une ancienne- demeure seigneu- 
riale , dont il m'a été impossible de débrouiller 
le nom. , 

Ces deux espètes de véhicules sont disposés de ma- 
nière à ce qu'il y ait place pour, une personne der- 
** * * «rf* ••'' 

rière les voyageurs *: c^est là que se met Tenfant 

eharg^ë d'accompagner le cheval jusqu'au "relais sui- 
vant 9 et de le ramener ensuite à lai >statiQj> , le soin 
dç conduire étant excljfisiveaient réservé aux voya- 
fireurs. 
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■ ■ . yiit. 

« 
• • * • WW^ de fiok*gâ, S hëbffes dé Tapre^niicli. 

Après ftvôir. travëtsé ÔlUàieUM thoiltàgtiés 
et voyagé pendant lohgteiiij^s dâiis une épànife 
forêt , mes regards réncontl*ètistit tout à coup 
une rangée d'habitations : elles appaHëtiàletlt 
à la ville de Borga ^ ^ OÙ nous ))reilohs eh te 
moment une légère collation. La ville est bâtie 
en amphithéâtre sur une pente escarpée , dont 
le pied est baigné par la Borga , rivière de peu 
d'importance qui va , sept verstes plus bas , se 
jeter dans le golfe de Finlande. Une allée de 
saules de belle venue nous conduisit jusqu'à 
un pont qui donne entrée dans la ville pro- 
prement dite. 

Borga et Neu-Karlebi me paraissent être les 

* Voyez la note Z à la finr du chapitre. 
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deux iseuleâ villes de la Finlande qui àîèht 
consetré l'empreinte des siècles |)as^ ; et 
ccHnine telles ce sont lesi seules qui petlteht 
intéresser le voyageur ctilieùx de rechercher 
les traces de l'état ancien du pay^. Toutes les 
maisons de Borga sont cependant cottstraîtfes 
en bois-; mais sans^ doute en rsrisoji de sà 
bonne qualité, il aura pu bràvet Pâétion 
destructive du temps. ' 

Dès que le tarantass eut pénétré dans la 
ville, il' nous. fallut gravir péntblemeftt uiife 
rue teii pente assez étroite , bordée dé sombres 
maisons à détix étages dont le badigeon 
séculaire de couleur rouge avait pris la teinté 
du bistre. A l'extrémité d$ cette rue , qui abou- 
tit au sominet de l'escarpement /nouii déboù- 
châmeâ.sur tine place où se trouve l'hôtel de 
ville. Ce bâtiihént, qui est pareillement en 
boîs , se compose d'un vaste corps de logis à 
trois étages , surmonté d'une toiture aiguë au 
centre de laquelle sie drfesse Un beffroi : Tin- 
évitable couleur rougê dont on a peint les ttiUrs 
et sur laqUell(yj:^andiént les bandes de couleur 
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blanche qui dessinent les corniches et enve- 
loppent les croisées, jointe à la disposition 
antique de l'architecture , donnent ^ l'ensem- 
ble de rédifice un cai'açtère d'origlnalitë qui 
a son charme. La place était en ce moment 
couverte de paysans et de paysannes , venus 
des -environs pour assister au prêche dans 
l'église paroissiale : le tableau était des plus 
animés , et le costume des femmes charmant. 
Ce jcostuuie. se compose d'jin casaquin de cou- 
leur brune, décoré de deux rangées de petits 
boutons de cuivre jaune, et d'un jupon de 
couleur différente ;^ un mouchoir écarlate en- 
toure le visage et tient lieu de coiffure. 

Au sortir de la place , que nous dûmes tra- 
verser au pas tant la foule était compacte , le 
cocher lança ses chevaux dans une ruelle , où 
les roues dé la voiture résonnaient avec fracas 
sur un cailloutage à pointes aiguës. A l'instant 
même toutes les croisées se garnirent de 
monde , principalement de femmes , qui nous 
examinaient avec une .expression d'extrême 
surprise ; les proportions.de notre équipage, 
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extraordinaiiies pour le pays^ pwai&saiçnt 
surtout exciter leiir étonnement. ' Getti» ruelle 
nous conduisit aux limite^illiliiu Tille. Nous y 
longeâmes un petit jardin Botanique attenant 
à la maison du pharmacien^ et de là, débou- 
chant dans la campagne , nous gagnâmes bien* 
tôt un vaste bâtiment en bois ^ de construction 
récente mais de disgracieuse architecture, à la 
porte duquelle cocher fît halte. Ce bâtiment 
est à plusieurs fin^ : d'abord il renferme Tau- 
berge où je jette en ce moment ces lignes sur 
mon cahier de^ notes ; puis c'est dans ses vastes 
salles qu'est établi le club , ou lieu de réunion 
que fréquentent les notabilités du lieu ; c'est 
aussi dans son enceinte qu'est situé l'établisse- 
ment des eaux minérales. de Éorga ; enfin, 
c'est là aussi qu'est établie la poste aux che- 
vaux. A peine eiis-je.posé le pied dans le prin- 
cipal salon du rest^iuraiit , que je fus frappé 
du. très^rand XM^mbre de personnes qui s'y 
trouvaient réunies. M' étant informé du motif 
d'une, aussi grande affluence de visiteurs, Vhor 
tesse*me fit exj^qùer p^r le domeçtique-inter- 

W> 22 



Stt DE TAVA8THEUS 

prête qu'un opéra allait être repréientë le ftoir 
même dans la salle de spectacle du club , par 
des. personnes appartenant à la «société de 
Borga-; et les acteurs en achevaient eh ce mo« 
ment même la répétition. Si nous avions été 
moins pressés de -revoir Sain&Pétersbourg , où 
des affaires, urgentes rappellent M. D. , nous 
aurions pu assister à ce spectacle de société ; 
mais nous remontons en voit^ire dans un me« 
ment , et l'ordre d'«tteler est déjà donné. 



IX. 



Station «d'IIby*, 10 heures et deiufe dii soif. 

9 

Rien de plus agreste que les sites qui s'of- 
fraient à nos regards étonnés au sortir de 
Borg&-^ Là ce sont des montagnes de granit 
aux formes aiguës ; ici dès croupes mamelon- 
nées , sur lesquelles le grand diluvium du nord 
est venu jeter des fragments- dft.. rochers erra- 
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tiqiies de toutes' les formes et de toutes les 
diittensions, amoncelés confusément dans le 
plus effroyable désordre. Beaucoup . d'entre 
eux sont de dimensions tellement gigantes- 
ques y que je n'aurais jatnais irtiaginé que de 
telles masses aient jpu être transportées à de 
pareilles distances par cette force inconnue 
qui les â^etës sur des plagife. Daiiiles èrfeVâsses 
de* tt)chers /-comme aussi dâhs les parties ôii 
la roche a subi tme déiSôtnpositîott totttplètë-, 
des pins y des sàpinst et des* bouleaux , astodlés 
à dés genévriers*, se sortt implantés* et Crois- 
sent aVéè vigdè\ir. 

r/ heure étant avancée et la maison de pOMé 
assez bien teftue , c'est ici que ïious liôtii dé- 
cidons à faire étape. ' 



» 
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X. 



Stat^n de'Forsbv, 23 août, midi. 

Le ciel était pur die «tout nuage et la matinée 
d*une- beauté ravissante, - quand nous avons 
quitté ce oiatin la station d'Ilby. Il est reniai 
quable qu'aux abords du golfe les ;arbres 
ont conservé jusqu,'à .présent leur verdure 
fraîche et vivante, tandis qu'aux environs de 
Tamerfors nous avons laissé les feuilles déjà 
jaunes et flétries. 

Dans toute l'étendue du relais que nous 
venons de fournir le granit apparaît en pro- 
fusion ; parfois sous Taspeçt de grands escar- 
pements tout déchiquetés par ta main du 
temps, d'autres fois sous la forme de coupoles 
arrondies à surfaces lisses. Çà et là ^e mon- 
trent des cultures qui ne le cèdent en rien à 
ce que j'ai* rencontré de mieux en ce genre 
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dans les aÉUres parties du grand-duché; I^es 
heïmats sont nombreux aussi ; mais nous ne 
rencontrons plus ces fei*mes du nord dp la 
Fiiilande, construites sur de si grandes pro- 
portions y et soigneusement 'peintes en rouge 
liseré de blanc ^ Ici .tout est plu$ négligé ; on 
laisse aux ' poutres ;superposées qui fîonncnt 
les murailles ]eur couleuf natnrellèV qui de 
jaunâtre qu'elle est dans le pifiâaipe né*tardè 
pa& à se changer en un gi^i^ temè, du plus 
triste aspect. * * 

Les gigantesques fragmetrts de giranits ertâ- 
tiques entre, lesquels le tarantass roulait en 
exécutant des voltes cbntinâelles , capttvtfîent 
mon attention , lorsqu'elle jiit distraite par hi 
rencontre .d'un véhicule, âéjgi aperçu ailleurs, 
mais qui ni'en est pas moins singulier! Cette 
fors encore c'était un.traineau Vnfais à ce3ui-eî 
était adaptée une paire dé roués. On m'ex- 
plique que ce bizarre équipage, quand il 
5^'agit d'enlever des .gerbes d'un champ où 1^ 
moissonneurs travaillent, est employé comme 
traîneau , et qu'ensuite pour retourner . au 
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village ou remet les roues k l'essieu d'oiran 
les avait enlevées. 

Il ne restait pi m que quelques verstes à 
franchir pour arriver ici, quand nous nous 
sommes trouvés arrêté^ par une large coupole 
de. granit placée précisément en travers du 
chemin : il a fallu mettre pied à terre pour« al- 
léger \fi voiture^ puis le cocher > fouettant ses 
cheviiux V k^r ^. f^ît .«-r non sans peiné — 
escalader le formidable obstacle; Ce n'était 
pas la première fois que nous faigioQS. une 
tdle rçQcontre ; mais je n'avais *pas enoore 
aperçu d^exhaussement aussi considérable et 

d'un abord aussi diffic^e. Ce rocher a ceci de 

1 

particulier -qu'il présent^ latéralement une 
surface unie et compacte, tandis qu'à sa partie 
supérieure il est dan^ un état de décompositioa 
complète, au point que le granit s'y test tram- 
formé en une poussière graveleuse d'un brun 
rougeâtre. ; . . . 
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XI. 



Smtioti de P«mo. 



• ' 



Je m'étais imaginé que lit. opnnaissance du 
iinnois devait suffire en ce pays-<^i pour se 
tirer d'affaire, et comme je voulais modérer 
le trop d'ardeur du cocher, qui aux approches 
de la station avait mis ses chevaux au .galop , 
je lui criai^i sur tous. lés. tons illia! illia! (plus 
doueemant) ; mais le bourreau n'en fouettait 
que de plua belle, et je m'attendais à voir nos 

i 

malheureuse^ rouçs voler en éclats d'un instant 
à l'autre. Heureusement que mes .cris tirèrent 
de son assoupissement le domestique finlan- 
dais, quii me prévint que celt homme était 
Suédois et ne comprenait pas un mot de fin^ 
landais. Le fait est que tout le bord du golfe 
de: Finlande, sur une longueur de près de 
trente verstes à l'ouest du village de Forsby, 
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est exclusivement habité p>ar des colons sué- 
dois, qui ont conservé leurs coutumes et leur 
langue, ne se marient qu^ entre eux, et restent 
akisi toujours étrangers aux populations fin- 
landaises qui les environnent ^ . 

C'est à six verstes avant Perno que le golfe 
de Finlande nous est apparu pour la première 
fois. Le groupe d'habitaticins dont la -maison 
dé poste fait partie est situç aiu fond d'une 
crique profonde, qui est toute parsemée d'îlots 

rocheux ou boisés, d'une forme généiràlement 

% 

allongée. . 

i'* Cette remarque peut s*aj>pliquér égalenmtt-attx 
colons allemands qui s'établirent en 1 81 9 * énm les 
environs de Saint-Pétersbourg : quoique confondus 
jourhellement avec les populations russes qui les. en- 
vironnent, ces colons continuent à former une popu- 
lation essentiellement distincte, sans que le plus petit 
indice de fusion se laisse apercevoir. Cest dix règne 
de Githerine II «que datent les principales -colonies 
formées dans les différentes parties de Fempire. £o 
1 762 , un manifeste impérial ÇQnvia des agriculteurs 
étrangers à venir, fonder des établissements en Rus- 
sie; en 1764, un second manifeste leur accorda un 
gVand nombre dé privilèges dont ils jouissent encore. 



.vV' 
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XII. 



Ville de Lovisa/S heures de TaprèsHiiidi. 

* * . ■ 

Nous voyageons en ce moment au miKeu 
des ruinel^ d'une cité de géants! Ce que 'j'ai 
vu j.usqu'à présent en fait de blocs erratiques 

• * • 

de ^àndes dimensions est surpassé. Tout en 
r^oulant sur la surface unie .de la -chaussée, 
f.pé«*™s à ohaqu. i.*«t, «m. les pi.» e, 

lès bôutéatux de la forêt , des lAasses graiii- 

•'■'••■ . ' 

tiques' de taille prodigieuse, confusément 

»' " 

amoncelées. Nombre de ces blocs se dressaient 
au bord même de la route,, dépas^nt de 
quinze à vingt pieds au moins le soufjQet du 
tarantass. Il ne fallait pas une médiocre atten- 
tion de 1^ part du cocher pour nous piloter 
sans accident au milieu de ce dédale d'écueils 
menaçants , tant le chemin qui le traverse est 
sinueux, étroit et difficile. 



34» DE TAVA&TH&US 

La ville de Lovisa ^ oii nous venons d|ai- 
river, et d'où nous repartons dans un instant, 
est très-proprement tenue, comme du reste le 
sont toutes les cités finlandaises ; mais Taridite 
du ,pays environnant y jette une teinte de 
tristesse que le silence de ses rues désertes 
n'est certes pas fart, pour effacer. 

^ La petite ville de Lovisa, située au bprd du golfe 
de Finlande, renferme une population suédoise de 
trois mille âthes; la langue suédoise y est .'exclusive- 
ment parlée. Elle fait avec Vëtrsfhger un cimimeree 
assêi lucratif, en j tnvoyant du fer en'blunres ^de 
provenance uatiçaal^i du tabao ^t du tôl« Sm c«iiii^ 
muaications actives par bateçiux à vapeur mettent 
Lovisa en rapports journaliers avec Helsingfors, dont 
elle n'est éloignée que de soixante verstes. 
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• ♦ 



, - Station d% Solongard, 



. Au sortir de^Lovisa noys avons passé dV 
bord devant plusieurs vastes bâtimeMs en 
briques» complètement r.uinés. ^A en juger par 
V^é^^nce des toûtçs en partie effondrées, pt 
aussi par rarcbitect^re des portions {testées 
intactes , je serais porté à supposer que ces 
ruines appartiennent, à un de ces anciens cliâ- 
teaux forts qui étaiçnt si noipbreux en Fin- 
lande ; malheureusement je n'ai pu obtenir 
aucun renseignement à cet égard, bientôt le 

• • • 

tarantass s'engagea ^ans une montée consi- 
dérable. Parvenus ^u spmm^ de la cote» 
nous j; jouîmes d'une vue admirable» où se 
trouvent réunis dans un même panorama le 
golfe, la baie échançrée.au fond de laquelle 
est située la ville , ^t les hauteurs couronnées 
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de moulins à vent qui bojrdeiU LovUà du côté 



Maintenant , comme tantôt , les blocs erra- 
tiques se rencontrent ^n nombre infini ^ et 
beaucoup sont d'une taille énorme. Rien n'est 
plus curieux que d'observer les progrès que 
fiùt l'espèce de lèprb qui s'y attache parfois. 
Le mal s'annonce par l'apparition d^une simple 
taiche blafarde , à surface granulée, bien facile 
» distinguer d*e la surface li&se et même polie 
qu'affectent ces blocs ; puis la tacbê s'agrandit 
^ àtliique la substance même de la roche, qui 
dès lors commence à s'émietter : la décompo- 
sition gagne ainsi graduellement, et lorsqu'elle 
est arrivée à un certain degré, il suffit sou- 
vent d'une forte avçrse' pour délayer toute la 

partie du rocher que la gangrène a atteinte, 

« 

et l'entraîner au pied du bloc sous forme de 
sable d'un brun rougeâtre. Des exemples 
nombreux des: différetites phases 'que pàtrcourt 
\a décomposition des rôchçrs s'offrent ici à 
l'attention de l'observateur. 

Aux approches de la station actuelle; nous 




, « 



avons eu à traverser une rivière torrentueuse^ .\ 
dent le cours irrité bondît et se précipite a 
furfe au milieu de gros fragments de granit, 
qui lui opposent un impuissant obstacle: £ien 
que cette rivière , qui Ta déboucher dans le 
golfe , n ait pas un cours d une grande étoniK 
due , il s'y fait néanmoins une pêehe aboii* 
ddiAe, 9piv^uit la ^tnéthode généralemetit usit^ 
en * Finlande ; c'est-àrdire au moyen d'une 
estacade quç les pêcheurs /garnissent de pa- 
niers disposés pour pêcher. Parmi les, espèces 
de. poissons qui donnent* commimément , le 
saumon tient le premier rang* .. 

Nous voici p^r^n^u^ à.rextréme limite de la 
contrée à laquelle les . Finlandais . donnent 
communément le nom de nouvelle Finlande. *• 
pour la distinguer du gouvernement de Vi- 
borg, qu'ils désignent par le nom j^'arwienne 
FinUm^e. Ces dénominations datent de l'ëpo- 

que.oii les< armes victorieuses de Pï&ve le 
Grand soumirent Viborg et lia province de ce 

nom au àiceptre russe^ . * 
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\IV. 



Stàtiôti de Bioby, 11 heai«s du stir. 



I 



Nouft àvofis parooiiru le dernier relais éàm 
lin état de transes mortelle*. C'ëtôit ^u des 
miHe sinuosités de la route et des colosses 
de granit qui se dressent atix déuit côtés, il a 
fallu entore que lé cocher chargé de nous 
conduire fût complètement ivre : j€i regarde 
cortime une faveur providentielle de nous 
en être tirés sans accident grave. Parmi ces 
masses menaçantes, j'en ai remarqué une, 
de forme cubique, ne mesurant pas moirrs 
de quarante pieds en longueur, qui reposait 
en travers , obliquement inclinée à rhorizon , 
sur un fragment plus petit :* ainsi placée, sa 
partie supérieure surplombait le chemin à une 
hauteur de dix-huit à vingt pieds. Au' moment 
où le tarautass passa sous cette pierre en éqiii- 
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libre y je ne pu» me défendre d'un tressaille- 
ment invoiontaire , tant ce rocher gigantesque 
semblait mal assujetti:. 

Aux deux tiers du relais ^ toute i):*ace*de ro- 
ches erratiques a complètement disparu. A 
partir de ce points nous sommés rentrés^ dans 
une contrée fertile, parée de. belles cultures 
et de fermes nombreuses. * •' 

Maîtres et domestiqués sont si fafiguçs, que 
nous prenons le parti de passer la nuit dans 
cette maison de poste , si chétive qu'en soit 
Tâpparence. 



» 



•xy.. • ' 

* • ■ 

% é 

c 

Même station, 14 tfôûl, s hmih» dii tnàtiti. 

i'ai déjà parlé <le la différence d'aspect 
qu'offrent les habitations de paysans dans le 
nord et dans le sud de ki Finlande ; cette dif ^ 
férence est encore pluis remarquable entre Je» 
habitations delà nouvelle et de l'ancienne Fin- 
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lande. La station .ou nous somm^s^ qui déjà fait 
partie de la Finlande aQcienne, en..oflre un 
exemple frappant : non-seulewenl;. Ja maison 
de poste y est petite et ntal.trawJi, OMÔt elle est 
peuplée de légicms d'insectes» qui JdnlrfKmr le 
voyageur un épouvantable flépi^ Ne«|^OQ!fant 
fermer Tœil , je quittai i^n grabat dt allai jeter 
un doup d'oeil .9 travers la croisée. L^e jour, 
qui con>iutnçait^ors.à pois^dre^ me permit de 
reconnaître les plates-bandes et les sentiers 
d'nn jardin.; mais ce qui ne me . surprit pas 
médiocremeut , ce fut d'y voir trois masses de 
granit arrondies , dé grahdeur énorme, dont 
le sommet s'élevait presque à la hauteur du 
toit. Çndosser uYi manteau et courir au jardin 
pour examiner de près ces colosses antédilu- 
viens , fut pour moi l'affaire d'une seconde ; 
là je m'occupai à mesurer te plus considérable 
des trois blocs : il n'avait pâ^ moins de trente 

* 

pieds dans un sens et de vingt pieds sur l'autre. 
Tous les trois reposaient à la surface du sol. 
•Au moment où, l'opération achevée, je nie dis- 
posais à rentrer dans la maisQri t je m'-aperous 
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qu'un çrand pombre 4^ paysans s'étaient at^ 
troupéi^ en. debots de la grille qui sépare le 
jardinrdt Jla.^ue, et considéraient d'uii'regwd 
inquiet les opérations de mesurage auxquelles 
jpMtJiimôa;: ik me prenaient, je« crois, pour 
un fcns^îtr^ capable de jeter .un, maléfice sot* 
leur vUlay^. . . . 



i 

« 



« ) 



XVI. 



For(eressê de Rosenthai.. ' 

A di^ verstes de la station de Bioby^notre 
attention a été attirée par de hauts retrancher 
uients en terre. entourés de fossés, derrière 
lesqiuels on apercevait les toits en tôle de plu- 
Meurs bâtiments d'une grande étendue. Cet 
ouvrage de forti^catiôn a, dit-on, pour objet de 
couvrir le chemin de traversé , qui partant dé 
la route de Viborg, vient joindre la forteresse 
de Rosenthal , située à .sept veistesdé là sut 
les'bérds du golfe. J'avais déjà ouï parler de 

II 23 
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<Mtte fmteresse commeL ayant été élevée sur les 
ruines d'un ancien château fort, très-curieux ; 
aussi conçus-je ioimédiatemént la pensée d'y 
pousser une recponaissance. 

.Sitôt projeté aussitôt fait : notre oeeb«r 
tourna sur la droite et nous nous trouvâmes 
engagés dans la route qui mène à Rosentfaal. 
Cette route ^ule mérite le détour qu^ nous 
faisions , tant est singulier l'aspect du pays 
qu'elle traverse. À proprement^parler ce n'est, 
d'une extrémité ^ l'^tutre , qu'une seule masse 
de* granit de couleur rose, tantôt plate, tantôt 
mamelonnée , où sortent çà et là des fissures 
de la pierre des bouquets d'arbres d'une belle 
venue. Très-souvent la mince couche de sable 
qui recouvre la roche a disparu, et le rocher, 
à surface lisse et bombée , est resté à décou- 
vert : alors la route a pour chaussée le granit. 
Nous rencontrâmes à plusieurs reprises des 
escarpements rocheux assez élevés, tout à 
fait à pic, et se composant d'assises, horizon- 
tales que le temps a. minées et disloquées à 
leur partie supérieure ; aussi les éboulements 
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n'en sontik pas raines, comme le prcHivent les 
fragments amoncelés à la base. 

La forteresse occupajit une île qu'un étroit 
canal sépare du rivage , il fallut traverser un 
pont. Au moment où nous y pénétrâmes plu- 
sieurs officiers se promenaient avec leqrs fa- 
mille^ sur Tesplanade du fort, dont .l'aspect 
est embelli par les massifs de verdure qui la 
décorent. Après plusieurs détours à travers les 
rpelles qui séparent les bâtiments , le cocher 
s'arrêta à la porte d'une petite maison : c'était 
la poste aux . chevalin , qui a été établie ici 
pour le service des nombreuses familles de 
militaires qui habitent Eosenthal * En consé- 
quence , je payai et congédiai le cocher qui 
nous ayait menés. X^uidis que l'on attelait des 
chevaux frais au tarantas^ , .nous partîmes à 
pied^ Mé D.et moi, soucia conduite d'un je\ine 
garçon 9 pour pqrter nojs pas du côté du golfe « 
Nous nous avançâmes au milieu d'unfourréde 
pins d6 très-haute taille , croissant dans ce sêl 
granitique à la faveur des nombreuses fissures 
q[ui sillonnent la roche , et , après un quart 
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d'heure de marche, j'arrivai au bord de l'eau, 
précisément au fond de la baie de Rosenthal. 
C'est une anse entourée de grands escarpe- 
ments rocheux très-pittoresques , parmi les- 
quels poussent en quantité des pins, des sapins 
et des aunes. 

• 

La baie de Rosenthal était autrefois un des 

poiifts de stationnement de la flotte de la Bal- 

_ • 

tique. D y avait alors à la cime d'un grand 
rocher qui domine Tanse , un phsire qui a été 
suppi^imé : oji en voit encore les restes , dont 
Ja couleur rouge -^ la ,tour du phare étjdt 
construite en briques — contraste agréable- 
ment avec la verdure qui l'entoure. Du reste, 
pas le moindre vestige de l'antique château 
fort dont je venais chercher les ruines si van- 
tées. Après être demeurés quelques instants à 
contempler la beauté du paysage, nous avons 
repris le chemin du relai, d'où nous^ repartons 
tout à l'heure pour regagner la grande route 
de Vibopg\, ao point où nous l'avons quittée. 
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Station d'Hogsfors, 4 heures de l'apcès«midi. 

". Cette Station a reçu son nom d'une ^^ta- 
racte qui est en grande renommée dans ]e 
pays. La cascade de Hogsfors est formée par 
la rivière Kymmene , qui dans sa course vers 
le golfe rencontre en cet endroit xm ressaut 
considérable. La hauteur de la chute peut être 
de cinquante à soixante pieds ; elle se partage 
en' deux cascades principales que divise un 
rocher de forme aiguë : au-dessous ^ jouent 
une multitude de cascatelles capricieuses, 
dont le brisement contre les pointes de ro- 
tsher produit une pdussière d'eau qui s'élève 
oomme un léger brouillard. L'aspect • général 
de la cascade doit être bien plus. grandiose 
encore, quand la fonte des neiges a doublé la 
massse d'eau qui s'y précipite. Les maisons 
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du village de Hogsfors s'étalent en longue ran- 
gée au-dessus de la cascade , et c'est au pied 
de rescarpeinent , à deux pas du cours infé- 
rieur de la rivière , que se trouve la maison 
de» poste. 

J'ai ffravi selon mon habitude, et non sans 
risquer vingt fois de me rompre le cou , jus- 
qu'au sommet d'un escarpement qui i^e dresse 
tout juste en face de la cascade. De ce point 
élevé j'en pouvais einbrasser l'ensemble' et 
jouir en même temps du paysage agreste et 
varié qui lui sert de cadre : le tableau mérite- 
rait d'exercer le crayon d'un peintre *. 



* Un voyageur russe qui a parcouru les bords du 

• 

golfe de Finlande pendant l'hiver, décrit à pôu près 
en ces te^mes le tableau que présente dans cette 
saison la cascade de Hogsfors : ce Son aspect est 
véritablement qiérveilleux ! On voit Teau surgir de 
dessous la voûte glacée qui couvre la partie supé- 
rieure du courant du Kymmenë, pour tomber et se 
précipiter avec furie à travers des rochers à pic ; elle 
s^ brise et s'éparpille en des myriades de jets , res- 
plendissant atu solâl comine le crisftal. L'eau à p^e 
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Mais on me prévient que les chevaux spnt 

attelés et que le tamntass m'attend. Cette fois 

• « 

nous allons certainement gagner Viborg d'une 
seule traite. 



» • • 



entrée dans le lit inférieur ira bientôt après s^eâ^hif* 
frèr sous une nouvelle voûte. glacée^ pour s*t dérobct 
auxTegarc]s; » r 



% ■ 



V « 
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(Note Y> |Mige'324.) 



HELSINGFORS. 



La viHe'd'HersÎBgfors, capitale du grand-duché de 
Finlapde, est ^iluëe sur ùoe presqu'île du golfe qui 
porte -son nom» A sept verstes de remplacement que 
la ville occupe de nos' jours j au nord-est y Gustave 
Vasa avait fondé un bourg en 1550, et lui avait 
donné le nom de la province suédoise d'Hekingland, 
en le combinant avec le mot fors (cascade), à cause 
de la chuta d*eau qui s'y trouve : maintenant encore 
on appelle gammal^stad (rancienne ville) ce bourg 
qui n'^t pjus qu'un simple yjillage. Ce qui décida à 
transporter la ville naissante sur un autre emplace- 
ment, ce fut surto.ut le peu de profondeur de Tanse 
qui lui servait de port. 

Helsingfors a éprouvé à plusieurs reprises diffë- 
rentes calamités. Une famine désastreuse s'y fit sen- 
tir pendant les années de disette dé 1605 à 1697; 
puis vint, en 1761, un premier incendie, suivi d'un 
second plus terrible encore , en l'année 1 809 i 
celui-ci détruisit ^ime bonne partie de la ville. Elle 
ne tarda pas cependant à renaître de ses cendres, et 
en 1819 le sénat de Finlande,' qui auparavant avait 
siégé à Abo, y fut transféré.. En 1 827 ce fut le tour 



de runivefôitë, qui vint s'étabUr à Hdsingfors ^ dé- 
sormaiç considérée comme capitale dû grand«*duché. 
A partir de cette époque, la ville a pris un accroisse» 
ment 'considérable qui Ta amenée par degrés à la 
situation florissante dbnt elle jouit à cette heure; 
C'est maintenant une des plusi jolies villes qu'il soit 
possible de rencontrer. * 

La ville fait un commerce eqnsidérable, à la.faveur 
du port aussi vaste que aûr qu'elle possède. En fait 
d'édifices remarquables , on y drstingue le sénat *et 
le bâtiment ^de runiversité , qui l'un et l'antre sont 
située sur la princifmle place dé la ville ^ près dé 
TuniveEsité se tpouv)^ un beau jardin botanique, 
qui en forme une annexé. Citons encore l'obser- 
vatoire , du ^ haut duquel la vue«- embrasse là vîile 
entière y et les pittoresques falaises qui en cet en- 
droit bordent le golfe; de beaux quais avec de 
splendides édifices; enfin l'église cathédrale^ -— mo-* 
numend tout à fait digne d'attention , —- dont la 
conslruction n^es^ pas encore complètement ach^véç : 
on y arrive par un escalier dont les proportions sont 
cplôssalesy et' qui est entièremcfnt construit en granit 
soigneusement' travaillée 

La population d'Helsingfoi^ est de quinze mUle 
âmes; A une portée de fusil de la ville se- trouve un 
établissement d'eaux minérales factices et de bains 
de mer, parfaitement organisé ^ il est attenant à un 
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vaste et pittoresque fiàre, qui oBlre .un* eMns^e de 
et dont est capable la persévérante, ^aloiité de 
rhMBBMit : rhabîle jardinier a iu préat des ombmgtt 
et des allées toufiuea. là* oit il n'existaît aii|i«raiaHit 
qu'ulie surfiice granitique nueVavançant en maaière 
de promontoire dans le igolfe, ppécisémènt en fact 
des remparts de Sveaborg. ' 

Les princijiaux habitants d'&elsingfors posskieot 
dans les eûvirons^ de la ^ille de belles mais^uiis de 
campagne. Lorsqu'au printemps; ib s^élaignent delà 
ailé y àe somlureux toimstes^ Tenant de Saint^Péters* 
bourgs les y remplacent pour il'en repartir cpiab* 
fin de la belle saison. <Ie moutensent de vdyagears 
est favorisé par te 'grand nombre de batcnux^.à vs^ 
peur qui établissant un wi^t-vient ininterrompii 
entre Pétersbourg et Helsingfors. 

(Note Z, page 334.) 

« 

BeiK>A ; É^ttfEMmjfT nÉmxi^kBLE dout cette Vitit 

A ÉTÉ TÉMOIlf. 

Borga est située sur le golfe d^ Finlande, au bord 
de la petite rivière du même nom qui y ai son em- 
bouehure. Remarquable par la date reculée de sa 
fondation^ Borga est un centre commercial; c'est es 
outre la résidence d'unf^évéque. Il y existe ^^ sous le 
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nom de Gymnase, tm êtm]i9êçment d'ëdifcatioti pour 
lequel àntéieti (ràin de çoiiMnlire «in bâtlnièiit Béuf 
pourra de toutes les cmnmodités désîMbleà^ et d'tiâe 
aic^keclure élégante. '* • 

Cetk» vfUe a été* témoin d'tin événement de haute 
împortanee pour le pays : la prestation de sekanènt 
des députés de la Finlande entre les mains de Tempe- 
reup Alexandf^. Yoici la description * qu'un témoin 
oculaire* a donnée de c^tte -cérémonie intéressfinte.^ 
« Tje A& mars 4809 TEmpereiir fit son entrée à 
Borga, suÎTY d'un brillant étAt-majoi". Lé gouvernent 
généni du grand^dudié , comte 'Strengporten j à la 
tâle des magistrats municipaux , reçut Sa Majesté à 
rentrée de la ville , sous uii arc* de triomphe ^i j 
avait été élevé pour la circonstance. De là TEmpe* 
renr s'avança, au bruit des déchargea •d'aftîllerie^ 
au son des cloches, jusqu'à la maison qui avait été 
disposée pour le recevoir* En avant du perron exté- 
rieur se tenaient les dépistés de' VÂssemblée des 
£tati^y convoqués pour celte cîr^onslanee exlrawdi^ 
naire*. De rinfiislerîe formait Hi haie de chaque eèlé 
de la rue. Le même jour parut un manifeste souve- 
rain, qui confirmait la promesse de maintenir inUcts 
la religion , le» lois fondamentales , les droits et lès 
privilèges dont la Finlande avaijt jpui jusqu alovs. Le 
leademain, 46 du smûs, devai( av(»r lieii rouverlure 
des Etats par l'Empereur en personne. A dix lienres 
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dtt malin les personnes apparfeMnt à la noblesse ^ se 
réunirent dans la maison occupée par Sa Majesté, 
Pendant ce temps les personnes appartenant aia au« 
très classes d'habitants se réunissaient dans l-église 
cathédrale^ monument gothique remarquable. En 
SQrtant de la maison où il avait passé la nuit, .FEmpe- 
reur se plaça sous un. magnifique dais en drap d*or 
et d'argent au chiffre imjpérial, que soutenaient qua- 
tre marécliaux de camp assistés d'un nombre égal 
de colonels désignés pour les assister. .Alors le cor- 
tège se mit en marche dans l'ordre suivant : en* tête. 
marchaient.deux hérauts d'armes finlandais , revêtus 
du costume qui leur appartient, bleu et argent ; puis 
s'avançaient les députés des/£tats et les différents 
fonctionnaires^ marchant sur deux rangjs ; le gouver- 
neur général de la jFinlande venait après ; deux hé- 
rauts d'armes de FEmpife, liabillés eir vert et argent, 

^ Jsidis confondue avec la noblesse suédoise, la noblesse 

r * 

finlandaise en fut séparée par un acte formel en date du 
16 octobre 17^; toutefois elle n'a été définitivemeiU consd- 
tuée qu'en 1816. Actuellement elle comprend deux catégories 
de nobles; les herrestand ou nobles titrés (comtes et barons), 
et les gentil sbonimes. Cette seconde classe se subdivise en 
chevaliers et en simples ndbles {svennen éller knappe klassen). 
Les ancêtres de ces derniers étaient jidis attacbés au service 
de^ igrandes maisons titrées en qualité d^écuyers, de major- 
domes, etc. 
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« 

les suivaient et précédaient Sa Majesté. L^Empereur 
s'avançait- à pied squs le dais ; enfin la marche était 
fermée par les officiers de sa maison militaire et les 
personnes composant sa cour.' Dans . Tinstant où Sa 
Majesté pénétra dans la cathédrale une musique bril- 
lante retentit, et l'Empereur all^ s'asseoir sur un 
trône élevé à droite de Tautel : les deux hérauts de 
l'Empire se placèrent en avant, et les deux hérauts du 
grand-duché derrière le trône; la maison militaire 
et la maison civile du lAonarque prirent place sur 
les degrés. Alors commença l'office religieux. Sitôt 
achevé, TEmpereur passa dans une salle réservée aux 
séances de l'assemblée; il y prononça un discours 
qui fut répété dans la langue du. pays par le gou- 
verneur général. Cette journée fiit close par un grand 
bal. — La prestation du serment eut lieu le 17 : 
l'Empereur assis sur le trône et le chancelier du 
grand-duché appelant à tour de rôle les délégués des 
différentes classes d'habitants, à venir faire serment 
de foi et hommage entre les ms^ins de Sa Majesté , 
comme grand-duc de Finlande.* Ceci fait, le chance- 
lier alla se placer au niilieu de la cathédrale, où* il 
proclama à haute voix le pacte qui venait d'unir à 
tout jamais la nation au prince. Avant de se retirer^ 
l'Empereur prit congé de Rassemblée .par quelques 
paroles, ce qui mit fin aux différents actes qui signa- 
lèrent ces mémorables jouritces. » 
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I. 



Ville de Fredrikshaniy 24 août, 7 heures et demie 

du SCHT. 



Fredriksham j , qui est une place forte, n'est 
séparée de Hogsfors que par un sc^ul relais* 
Notre intention première avait été de rester à 
coucher à Fredriksham;* mais d'une part, il 
est de trop boniie heure pour faire halte , et 
de l'aiitre , l'aspect en est si triste , qu'il ôte 

* Voyez la note AA à la fin du chapitre. 
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tout désir d'y séjourner. La ville jouissait 
d'une prospérité dont elle, était redevable à 
son commerce, lorsqu'en 1840 un épouvan- 
table incendie y a porté le ravage. Actuelle- 
ment encore, malgré la munificence souveraine 
et les dons d'une foule de personnes, il s'en 
faut ibeaucoup que toutes traces de l'iucendie 
aient disparu. Cependant plusieurs vastes bâ- 
timents d'administration, construits en brique 
récrépie, ornent déjà la place principale, où 
se trouvent aussi deux* belles églises des cultes 
gréco-russe et luthérien ; quant aux maisons 
des particuliers, qui toutes spnt en bois sui- 
vant le mode de construction généralement 
usité dans le pays, elles se relèveht de toutes 
parts avec une vitesse surprenante. D'an- 
ciennes maisons en brique , que l'incendie a 
détruites, demeurent seules dans un état d'a- 
bandon complet ; j'^ignore pour quel motif. 
Celles-ci présentent le triste spectacle de pans 
de murailles décharnés, noircis par la fumée, 
et qui menacent de s'écrouler d'un instant à 
l'autre : nul doute (|ue les magistrats munici- 
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paux de la cité ne songent à lés rétablir pro- 
chainement, Fredriksham possède une écol^ 
militaire, où la jeunesse du grand^duehé qui 
se destine à la carrière des armes est élevée 
avec le plus grand soin ^ ' 

Renonçant donc au projet de coucher à 
Fredriksham; j'avais prévenu le maître de 
poste de l'intention oii nous étions de contî- 
îmer veris Viborg^ quand en examinant le pa- 
nier à provisions nous reconnûmes qu'il était 
vide de gimblettes à thé ; pour les. remplacer 

i 

il fallait récourir à ce qu'on ilomme eh Fin- 
lande un confisot, sorte de pâtissier-confiseur. 
On m'en indiqua un, et pendant que les gens 
de là poste se mettaient en devoir d'atteler, 
nous' partîmes, M. D. etjnoi, de notre pied lé- 
ger, pouî* découvrir l'artiste dont on m'avait 
vanté le savoir-faire* Après avoir traversé plu- 
sieurs rues désertes, en partie bordées de 
jTlaJsoils à ' demi brûlées, nous découvrim^ 
enfin une enseigne sur laquelle étaient peintes 



• • 



* Voyez la' note BB à la fin du chbpitre. ' 
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une foule de pâtiâseries de former variées. Ijci 
96 passa une scène plaisante, proyenan^t de 
notre ignorance des usages et de la langue du 
pays. A p^ne Tenions*nous d'entrer dans la 
boutique, que le maître du lieu nous adressa 
quelques paroles auxquelles je ne compris 
rien ; puis, sortant de son comptoir pour re^ 
venir l'instant d'après^il rapporta deux pipes, 
d'une longueur démesurée, qu'il nous présenta 
gracieusement. Nous refusâmes ^ - comme de 
raison, et cherchâmes à lui faire comprendre 
dgns quel but nous étions venus le trouver; 
mais lui , sans paraître faire aucune attention 
à ce que je lui disais^ - semblait s'obstiner à 
vouloir nous faire fumer bon gré mal gré/ Nos 
refus réitérés paraissaient l'irriter beaucoup, 
et déjà sa voix prenait l'accent de la colère, 
qu^d sa femme intervint ; par bonheur elle 
parlait un peu le russe : s'étant informée du 
motif de la discussion^ elle nous expliqua, 
qu'il est d'usage ici d'offrir une pipe à chaque 
nouveau visiteur, qui est tçnu de l'accepter 
s'il ne veut passer pour impoli. Je répliquai 
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que ni moi ni mon compagnon de route, ne 
fumions, et que par conséquent nos refus ne 
devaient pas être pris en mauvaise part. Quant 
à notre emplette, le confisor était complètement 
au dépourvu, l'habitude étant de ne rien faire 
que sur commande : (c Donnez-nous jusqu'il 
demain, me disait la bonne femme, et je m'en^- 
gage à vous fournir d^ncomparables pâtisse^ 
ries. y> Nous sourîmes à ]a proposition et nous 
dépêchâmes de quitter cette boutique si mal 
assortie pour regagner la station ^t y monter 
en voiture. 



n. 



Station de Pytarlaks, âS^toùt, 9 heapes'du matin, 

« 

Noua sonimes arrivés ici hier au soir asseï 
tard, par un froid très-vîf. L'hôtellier, petit 
vieillard à Larbé blanche, se refusait d'abord 
obstinéiTient à faire allumer du feu ; mais en- 
fin, vaincu par mes instances, il finit par jeter 
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un* fagot dans Tâtre, ou pétilla bientôt une 
flamme vive et claire. J'avais déjà passé la 
nuit ici, lors de mon excursion à la cataracte 
d'Imatra et aux carrières célèbres qui sont 
voisines de cette station et qui en portent le 
nom ; aussi trouvé-je qu'un grand changement 
s'était opéré dans la tenue de la i/iaisôn . £Jle 
a été récrépie à l'intérieur, et le^ légions d'in- 
sectes malfaisants en ont été expulsées : c'est 
au moins maintenant une maisonnette assez 
propre , sinon comparable aux beaux et con-^ 
fortables heimats du nord de la Finlaâide. 

J'ai donné la description des carrières de 
Pytarlaks dans la relation de mon. excursion 
de l'année dernière ^ : inutile donc d'en parler 
ici ; inutile surtout de songer à y retourner 
après l'exploration minutieuse que j'en ai 
faite, et qu'elles méritent d'ailleurs à tous 
égards. C'est en effet de ces carrières que l'on 
a tiré la colonne, plus grande que celle de 
Pompée à Alexandrie, qui forme le monument 

' * Voyez 1^ note CC h la fin du chapitre. 
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élevé à Saint-Pétersbourg, à la mémoire de 
l'empereur Alexandre ; c'est là aussi qu'on a 
pris les quarante*huit fûts monolithes qui dé- 
corent les portiques de l'église de Saint-Isaack : 
morceaux admirables qui pour les dimensions 
n'ont de rivales que les colonnes du portique 
du Panthéon d' Agrippa à Rome ' . 

* On sait que le général romain Agûppa , gendre 
et favori d* Auguste , bâtit le célèbre Panthéon qui 
fl(ubsiste eneore à Rome dans son entier. Les deux 
poitiques principaux de Végli'se de Saint-Isaack re- 
produisent exactement le portique unique du monu- 
ment romain; deux autres portiques, disposés sur les 
faces latérales , renferment un nombre de colonnes 
moindre par la raison que ceux-ci ont moins de sail* 

• 

lie. Autant quMl m'a été possible d*en juger sur une 
simple inspection 9 il y a égalité dans les dimensions 
des colonnes de Rome et de Saint-Pétersbourg; 
d'ailleurs les unes et Içs autres sont des *monoli thés 
de granit, très-remarquablei^ par leur masse. La dif- 
férence saillante est dans la perfection du polissage 
moderne: par le moyen de ce polissage perfectionné, 
le granit de i^ytarlaks , qui est d'un rose terne , ac- 
quiert une couleur brune d'un ton chaud ,«. et les 
mille accidents de la pierre s'y révèlent à l'attention 
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m. 



Station de Nisalaks» 4 heures de l'après-midû 

L'intervalle de trois relais coitipris entre 
Pytarlaks et Nisalaks ^ offre des. aspects analo- 
gués à ceux qni nous ont constamment accom- 
pagnés depuis Fredriksbam. C'est partout un 
pay§ montueux et boise , que le phénomène 
erratique a semé d'une multitude de fragments 
de roches. Une chose à remarquer, c'est qu'à 
mesure que l'on avance vers Test , ces débris 
de rochers décroissent et en nombre et en vo- 
lume. Quant au sol, dans tous les endroits où 
la roche granitique fixe n'est point à nu , il 
se compose d'un alluvium arénacé , très-fin , 

de l'observateur dans leur variété infinie ; on y voit 
chatoyer le mica noir de jais à côté ^u feldspath rosé, 
et s'étaler çà et là par plaques des cristaux de quartz, 
tantôt blancs, tantôt orangés ou grisâtres. 
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dans lequel sont englobés quantité de cail- 
loux , généralement d'un petit volume. 

Nous n'étions plus qu'à sept verstes de la 
station actuelle, lorsque, nous avons rencontré 
un détachement de Cosaques en marche , qui 
s'étaient arrêtés au milieu de la forêt et dont 
quelques hommes faisaient en ce moment la 
cuisine du bivouac. Leurs chevaux occupés à 
paître , et les différents groupes que formaient 
ce^ enfants de l'Ukraine à la taille élancée et 
à l'air martial, composaient une scèpe mir 
litaire du . plus pittoresque effet. Ce déta-, 
ehemept se dirige v«rs la lign« frontière du 
gouvernement finlandais de Viborg et du gou- 
vernement de Saint-Pétersbourg , ppur y rele- 
ver un détachement de même force dont le 
temps de service est e^^piré. 
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IV. 



Station de Kiskila, 7 beores du soir. 

• « 

Après avoir longtemps roulérdahs une forêt 
de pins très-tx>iiffue , la vue se découvrit tout 
à coup j et le cocher étehdant la inain me lit 
signe de regarder : c*était Viborg et ses clo- 

* 

chers , qui se lïiontraient à l'horizon comme 
une ligne dentelée. Mais nous en étions encore 
à douze verstes , et il me paraissait bien évi- 
dent que nous n'y pouvions arriviér qu'à la 
nuit close. 

Les blocs erratique;^ viennent de se montrer 
de nouveau , et même ils sont assez nombreux 
aux environs de cette station. L'un d'eux, de 
forme sphérique , devant lequel nous venons 
de passer, offre un exemple de- végétation vé- 
ritablement pliénoménale. Le granit à la par- 
tie supérieure de cette masse s' étant complé- 
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tement décomposé, un pin .y est venu pren- 
dre racine, et aujourd'hui Tarbre s'élève à 
quinze pieds ail moins au-dessus du blôç, 
dans lequel il paraît implanté comme dans 
une caisse. 



V. 



ViUe de Viborg, 26 août, 9 heures du matin. 

Me voici revenu depuis hier au soir, dans 
cette niême' ville de Viborg*, et de plus dans 
la même auberge, où j'avais établi mon quar* 

* Viborg, en langue finnoise W^espury, occupe 
deux îlots situés près du détroit qui met lé' lac Some- 
novesi en CQUimunication avec le ^olfe de Finlande» 
Cette ville, aussi importante par sa position que par 
son. conunerce, a été fondée par les Suédois en 1 1 18 
et entourée de fortifications régulières en 1 293 par 
Torkél-Knutson. Après avoir été plusieurs fois ra- 
vagée par l'incendie et avoir eu à souffrir tous Tes 
maux qui accompagnent la guerre , die fut prise en 
1710 par Tamiral Apraxinc, pour être définitivcnjisnt 
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tîer général rannée dernière, lors de mon 
excursion à la cataracte d'Imatra. Au moment 
eii le tarantass s'engagea sous'' la voûte édrasée 
de la porte établie dans l'épaisseur du rem^ 
part , je ressentis ce genre d'émotion qu'on 
éprouve en retrouvant une ancienne connais- 
sance. L'hôtel du Club, où je désirais des- 
ceiidre, est situé sur ïa grande plaee, c'est là 
que nous nous fîmes conduire. Arrivés sur 
cette place , je me* trouvai cependant dans un 
embarras que je n'avais pas prévu. La nuit 
était close , la place entièrement déserte , et 
rien extérieurement ne pouvait nous faire re- 
connaître l'auberge que je cherchais , entre 

cédée à la Russie en 1 721 . Un vaste faubourg, qui 
porte le nom de Petersbourgskàïa sloboda (le village 
de Pétersbourg), borde à l'ouest de la ville les deux 
cotés de la route qui conduit à Saint-Pétersbourg. 
Le port de Viborg n'ayant qu'une profondeur insuf* 
fisante , les bâtiments de commerce étrangers et na- 
tionaux s'arrêtent tous à Stralsund, petite île du golfe 
de Finlande, située à douze verstes de la vrlle (douze 
kilomètres), où se trouve un excellent port, un bu- 
reau de douane et de vastes magasins de dépôt. 
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les façades toutes parfaitement semblables deà 
maisons placées cote à côte sur le côté de la 
place faisant face à l'église. J'en abordai tine 
qui me parut répondre à ce que mes souvenirs 
me retraçaient assez confusément , et je gravis 
presque à tâtons l'escalier intérieur. Arrivé en 
haut , je pénètre dans une première chambre ; ♦ 
je tourne le boutoh d'une porte , et je me 
trouve dans une salie haute et spacieuse, d'un 
aspect sévère f oii se dressait à la lueur pâle 
d'un rayon de lune une sorte de tribupe 
faisant face à plusieurs rangées de stalles 
couvertes d'une étoffe brune. Tout cela ne 
ressemblait guère à un salon d'hôtellerie; 
évidemment la chose tournait à l'aventure. 
Pour sortir de façon ou d'autre de cette po- 
sition passablement singulière , je n'imaginai 
rien de mieux que d'appeler à haute voix; 
itae porte masquée s'ouvrit aussitôt , et je vis 
paraître devant moi un homme de haute tailla, 
qu'une imagination complaisante aurait pu 
transformer aisément en' un spectre de nos 
romans d'autrefois. Non moins surpris de me 
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voir là que moi de iu\y ti^ouver, cet homme 
me. demanda brusijaement ce que je faisais là 
.à pareille heure ;, et. .ce que j'y veaais dier- 
cneE? <c Un souper .et UH . gîte , '|i^ rèçKst» 
dis-je. — ^ ^ou3 trpijverezuijff^a à l'hôtel du 

Glub^ *^ Je Vk'f Miis'.donc pas ?-r^ Vous ^tes 

•.•**■ * 
^ dans la salle des^^i^éâuces du trâbuâal : primi- 

nel. » La mépriserait plaisanté l Jé^ courus 

la conter à mon (â^mpagnon -de routerai 

était resté eA bas à ni'atteixdrè avec la Toi- 

ture; on peut croire 'que bQbs en rîmes de 

bon cœur. Mais du moins j'iUhsiiS'JBité reiïseigaé 

par le concierge de la :ït)aison:^e justice^ et 

■ • • 

quelques imtants après nous nous installions 
confortablement dans Tune' des meilleures 
hôtelleries de Viborg. 

On mot sur fes importants t^^vaux de:;ca- 
nalisation , que mon intention est d'aller 
visiter aujourd'hui mêjne , de manière à 
faire route dès demain pour Saint-Péters 
bourg où M. D. a grande hâte de rentrer. 
Le Saïma se compose d'une réunion de 
lacs comaiumiquaiît tous entre eux , et qui 
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forment ainsi une chaîne ininterrompue s'ë- 

tendant du nord au midi dans un espace de 

près, de cinquante verstes. Le j^ohit extrême 

du cote du sud est la ^ille de Wilmansti'ànd. 

C'^stèçtrecette ville et Viborg que Voii est 

actuellement occupé à pratiquer un canal , au 

moyen duquel les produits du nord dU grand- 

duché pourront ar jiver .par ea» • jusque dans 

le:gp1fe de Finhmde. La ligne à établir ti'-est' 

pas, on le voit, d^une vaste étendue j* mais le* 

soi y est tdlement coupé de hauteurs et de 

vallées, que L'entreprise est des ])lus difficiles^ 

outre que c'est presque partout diEuis le roC 

vif qu'il fout pratiquer là tranchée; Comine 

œuvre d'art, aussi bien que comijië entreprise 

d'utilité publique, le canal du 'Saimé mérite 

donc ua^ attention tpute spéciale. • 



• . # ■ • 



r 



• . #- 



• * 



• i 



it 



25 



386 DE HOGSFORS 



• ' 



VI. 



Viborg, même date, 1 beHre de l'après-midi. 



'•• 



* Je reviem de chez mon excellente connais- 

* 

sance de }'annee dernière,, près <ie laqu^le je 
suis allé chercher quelques renseigneïnents in- 

« 

dispenssd^les pour mbn excursion. Non*seule- 
ment M« X. m^ fait l'accueil le plus cordial, 
mais «encore il s'est offert à m'accompagner. 
L'empldi qu'il occupe dans l'administration, 
et sa connaissance du pays, en feroAt un com- 
pagnon de route précieux; j'ai accepté avec 
reconnaissance. Nous partirons à 'deux heu- 
res dans le tarantass , qui trouvera partout , 
m'a-t-il dit, des chemins carrossables. Notre 
intention est de nous rendre directement à 
l'èiîdroit où s'exécutent les travaux îeà plus 
importants, près du point de départ du canal ; 
et demain, en revenant à Viborg, nous. ver- 
rons les parties intermédiaires. 
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(Note AA, page 371.) 



FREDfilKSHAM. 



A Tendroit qu'occupe la ville de Frcdriksham se 
trouvait autrefois» la ville- suédoise de Vërëlaksk, 
brûlée en 1712 pendant la guerre entre la Russie et 
la. Suède. Le territoire de Yërêlaksk ayant «té cédc 
aux Suédois en 1 721 par le traité de Neusti^d , le 
roi Frédéric P*' la rebâtit à neuf, lui donna son nom, 
et lui concéda différentes immunités destinées à favo- 
riser le commerce maritime de la cité nouvelle «Sur 
ces entrefaites , la guerre s^étant. rallumée entre les 
deux puissances, Fredriksham fut pris par les Russes 
le ^i juin 1742. Enfin Tannée suivante, en 1743, 
à la conclusion du traité d'Abo, cette, ville, fut 
définitivement cédée à la Ri^ssie ; en même temps la. 
ligne de démarcaticm entre les possessions russes- et 
suédoises fut reportée plus à Toueât , et T'on convint 
que ce serait le cours de la rivière Kymoienë qui 
marquerait la limite. 

• Fredriksham est actuellement un chef-Reu ^dç dis- 
trict du gouvernement de Yiborg. Il s'y tient deux 
foires par an. Le commercé d'exportatioit que la ville 
fait avec l'étranger consiste principalement en bois 
d'oeuvre, tels que poutrelles .et planches, en résines 
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et potasse. On y. importe du sel, du tabac^ des spi- 
ritueux, etc. 



(Note BB, page 373.) 

ÉCOLE MILITAIRE FIICLANDAISE. 

En 1 780 f sous la dominatiou suédoise , une école 
militaire, destinée à l'éducation des jeunes Finlandais 
qui désiraient suivre la carrière des armes , avait été 
établie à Kuopio. L'année d'après, cette école' fut 
transférée à Haapaniëmi, bourg faisant partie de Tai^ 
rondissehient ecclé.siastique de Randasalmi ^, dans le 
Savolâks, sous le titre ^de Cof^ps topographique de 
cadets. A cçtte époque rétablissement ne renfermait 
en tout que seize élèves. A son tour le gouvernement 
russe protégea cette utile institution ; mais les bâti- 
ments ayant été incendiés en 1-8f 8, l'ordre fut donné 
l'année suivante de transporter l'école à Fredriksham. 
En même temps , par un acte de munificence souve- 
raine, l'empereur Alexandre assignait une somme de 
plus de deux cent cinquante mille francs pour être 
appliquée à la construction d'un bâtiment spécial, 
ainsi qu'aux frais d'installation dçs élèves. En outre 
l'impératrice Marie Feodorovna faisait don à Téta- 



ï. 1 



oyez tome I", page 201. 
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lilissement qu'on réédifiait crune 5U)mnie de plus de 
dix mille francs' spécialement destinée à Tachât de 
livres pour la bibliothèque de l'école. 

Le nouvel établissement fut inauguré en 1 821 
sous le titre de Corps de cadets finlandais de Fre- 
driksham. Il est placé dans les attributions de l'admi- 
nistration générale des écoles militaires de l'empire. 
Sous le règne actuel, l'école a reçu des accroisse^ 
ments notables. Elle a à sa tête un directeur avec un 
sous-directeur chargé de le remplacer en cas, d'ab- 
sence ou de maladie y et le nombre d'officiers neces- 
saires pour la surveillance et l'instructibn militaire 
pratique des élèves. La partie de l'enlsetgnement gé- 
néral est confiée à neuf professeurs de mathémati- 
ques, sciences militaires, physique ,* etc. Il y a en 
outre des maîtres pour enseigner le dessin, ainsi que 
les langues allemande, française, suédoise et finlan- 
daise. Un médébin «t un bibliothécaire sont attachés 
à l'établissement. . • 

Cent jeunes gens y soiit élevés aux fr^is de l'État ; 
les -autres élèves payent une pension modique. Les 
bourses sont accordées de préférence aux fils d'anciens 
militaires; et parmi ceux-ci», ce sont les moins for- 
tunés qui d'après les statuts ont droit les premiers 
aux bourses vacantes. 

A la bibliothèque de l'école sont jointes des salles 
pour les collections minéralogiques', les instruments 
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de préciftioDy les rastruments de physique et les mo- 
dèles de pièces et caissons d'aptillerie ; on • y a même 
établi un plan en relief de forteresse sur une grande 
ëchelie, au mdyen duquel les jeunes gens peuvent 
s'initier dans la connaissance détaillée de la science 
des fortifications*. 



(NoteCC, page 376.) 

« 

CÀEHi:kR£ DE PTTARLAl^S. 

£n maints en4jroits les ï^orda^ du golfe, de Finlande 
sent composés d'escarpements granitiques, près des- 
quels sont éparpillés des groupes d'îlots rocheux, 
quelquefois entièrement nus^ d'autres fois en partie 
couverts d'arbres et d'arbustes. C'est une de ces èer- 
ges rocheuses, éloignée seulement de quelques ver- 
stes du village de Pytarlaks, qui forme la carrière, 
devenue célèbre, d'où les colonnes monolithes em- 
ployées pour la décoration des places et des- églises 
de Saint-Pétersbourg ont été tirées, comme nous 
l'avons déjà dit ailleurs *., Voici en quels termes je 
décrivais la carrière eu question dans une lettre 
adressée de Pytarlaks même, en 1847, à M. le ré- 
dacteur des Noiwelles Annales des voyages : « Pour 

* Voyez tome !•'', page 104. 
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se former une idée de cette carrière , il convient , 
y disais^je , de se représenter une berge granitique 
élevée à cinquante pieds , arrondie en dos d'âne j et 
couverte par places d'un peu de terre végétale où 
croissent dés mousses^ des fougères^ des buissons (Je 
genévriers, et même quelques arbres qui ont lejars 
racines nichées dans les crevasses du granit. Le no- 
cher dans plusieurs de ses parties offre une pierre 
d'un grain serré, sans fissures; ailleurs elle est sil- 
lonnée de crevasses. dans tous les sens; partout elle*a 
été fouillée profondément pour parvenir; à en retirer 
des blocs d'une grande dimension. Dans son. état 
actuel, cette carrière se pai:tage en deux terrasses su- 
perposées, Tune à peu près à fleur d'eau, et l'autre 
élevée d'environ vingt pieds. Toutes deux provien- 
>nent d'une exploitation longtemps prolongée, ayant 
eu pour objet d'en extraire des fragments de forme 
cubique, suivant une ligne horizontale ; l'horizonta- 
lité est ici une condition essentielle de l'extraction, 
pour assurer la. commodité de l'embarquement. » 
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EXCURSION AUX TRAVAUX DU 'CANAL DU SAIMA 

♦ 

I 

RETOUR DÉFiNITIF A SAINT-PÉTERSBOURG 



Chemin de Willmanstrand. — M, X. excellent com- 
pagnon de route. — Le moissonneur fashionable. 

— Nous prenons une traverse. Forêt sauvage. 
Granits en décomposition. Anecdote. — Arrivée 
au canal; nous en suivons le bord. — La nuit. 
Lueurs mystérieuses. EfTet fantastique. — Le point 
de départ du canal. Machines compliquées. Aspect 
imposant des travaux vus de nuit. — Nuit passée 
dans l'hôtel di^ Saïma. Le lendemain matin j'en 
explore les alentours. — r Nous reprenons le che- 
min de Viborg. — r Endroit où s'exécutent les 
principaux travaux. — Bâtiments d'administration. 
L'ingénieur en chef. Travail des çcluses. Baraque- 
ment des forçats. Magasins d'habillements. Jardin. 

— Nous continuons notre route. — De nouveau 
le canal. — Importance des travaux. Bassin de 
dégagement. -^ Préparation du ciment. Moulin à 
broyer. Grillage de la pierre. Nous courons le 
risque d'être asphyxiés. — r Retour à Viborg. — 
J'y retrouve M. D. Nous, partons le soir même 
pour Saint-Pétersbourg. 
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EXCURSION AUX TRAVAUX DU CANAL DU SAIMA; 

I 

RETOUR. DÉFINITIF A SAINT-PÉTERSBOURG. 



r. 



Station, de Hanhîyoki, 20 aoiil, 3 heures de l'après- 
* midi. • • • • 

Me voici au premier relais sur le chemin de 
Willmanstrand'^ , qui pique droit au nord. 
M. X. est un compagnon de voyage excellent ; 
son Ifumeur est gaie, et la connaissance .par-* 

^ La ville de Willmanstrand (la rive dès sauvages), 
chez les Finnois Lappeeranta, est située dads le gou- 
vernement de Viborg ; c'est une Vieille forteresse du 
moyen âge, actuellement désarmée, qui- occupe une 



400 EXCURSION AUX faA¥A|}X 



IL 



Station de Kananoïaj 



Depuis la dernière station nous avons con« 
timié' de suivre le chemin de Willmanstrand ; 
après avoir couru dix verstes , le cocher a pris 
à droite une traverse dans l'épaisseur de la 
forêt, pour aller joindre le canal. Quoique 
praticable aux voilures , cette, voie qui n'a été 
ouverte que depuis que les travaux sont en 
traîn est étroite : il y a quatre ans qu'il n'exis- 
tait là qu'un simple sentier, fréquenté de 
temps à autre par. des paysans qui allaient 
couper du bois dans la forêt. A p^irtir du point 
où le chemin aboutit au canal , il a été pro- 
longé du sud au nord dans la direction de la 
tranchée. C'est par là que s'opère le trans- 
port des matériaux, et qu'ingénieurs et ou- 
vrierç circulent. 
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Cette partîç de la forêt que nouç traversions 
est tellement épaisse , et elle a au total un as- 
pect si sauvage, (ju'on aurait pu véritablement 
craindre d'y faire quelque mauvaise rencon- 
tre. H paraît qu'en effet il y a quelques se- 
maines le trajet y eût été moins sûr. Plusieurs 
forçats employés aux travaux du canal' s'étaient 
évadés , et avaient cherché un refuge dans ces 
bois ; mais., grâce à l'intelligence et à l'.activité 
du détachement de Cosaques préposé à leur 
garde, ils ont tous été repris. Ceci n'est d'ail- 
leurs qu'un cas tout à fait exceptionnel , car 
les routes du grand-duché offrent partout au 
voyageur une sécurité complète. 
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m. 



Station de Kansola, 9 heures du soir. 

Jusqu'ici je n'avais eu oc<?asion d'observer 
que de "sihiples blocs erratiques en décompo- 
sition ; actuellement cfe sont de véritables mon- 
tagnes de granit que nous rencontrons dés- 
agrégées dans leur masse entière. Plusieurs des 
escarpements granitique^ devant lesquels nbus 
venons de passer sont , de la bàse ail sonimet, 
complètement décomposés , au point de ne 
présenter plus qu'une masse terreuse tellement 
friable que les cantonniers l'enlèvent à la pelle 
pour rétendre sur la voie en guise de gravier. 
Comme -ces escarpements se composent, d'as- 
sises généralement horizontales , offrant à 
l'action dissolvante des infiltrations une résis- 
tance plus ou moins grande , suivant la. con- 
texture de la roche , il en résulte que les pro- 
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grès de la désagrégation sdht inégàUx; Oit Vdii 
telle partie d'utae assise i^stëe intacte ati mi- 
lieu d'tine masse réduite en poussiète. Il arrîVë 
dans ce cas qUe la partie du rocher qUi a ré- 
sisté à l'actioh dissolvante des éléttxents est 
ehtràtttée par reffçt sebî de son poids , et bien- 
tôt elle roule en avalanche jUsqu*au pied dfe la 
montagne. 

Ces rofchers esCatpé^, rohgës par les sièbles, 
ne soht pas la seule curiosité qui Û^é Tattèh- 
tion dâtts la forét sauvage qué nous sommes 
eii train de traVetseï* ; on y vbit aUssi uttë très- 
gfàûdé quantité d'éfelats de pierre , de dimen- 
sions monstrueuses , évidemment d'bHgïne 
erratique , qui gisent épars à la surface du di- 
luvium arénacé qui forme le sol de lu folrêt. 
Ces bloés appartiemient à ia câtégot^iè dès 
blocs erratiques à vive arête ^ fet diHfererit tota- 
lement des blocs erratiques qui ont été arron- 
dis pjar l'effet d'un frottement prolongé ^ • Les 



^ Voyet plus haut la noie N à la 6n ttu chapi- 
tre XIII. 
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masses granitiques isolées que je viens d'aper- 
cevoir affectent plus ou moins la forme cubi- 
que; quelquefois elles sont venues échouer 
sur le sol par le bout ^ , et s'y sont ainsi dres- 
sées en forme de piliers, qui très-souvent 
atteignent à la cime des arbres environnants, 
c'est-à-dirë à une hauteur de soixante à quatre- 
vingts pieds. 

Cette partie de la forêt est habitée par un 
assez grand nombre d'ours. M. X. me ra- 
conta à ce sujet qu'il y a quelques semaines 
seulement un paysan qui dans sa charrette 
suivait le chemin même où nous nous trou- 
vions , entendit tout à coup un bruit de brous- 

* Je raisonne ici dans l'hypothèse — au surplus 
la seule admissible — - du transport de ces fragments 
de rochers par les glaces : Teau se retirant après le 
transport effectué , les glaces iflottantes qui les sou- 
tenaient se seront naturelfement abaissées jusqu'à 
toucher le sol ; puis venant à fondre, ces granits se- 
ront restés échoués à terre dans la même position 
qu'ils occupaient auparavant sur la glace qui avait 
servi à les charrier. 
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sailles tordues. Un moment après un oursbrun, 
d'épaisse encolure, sortit lentement du taillis, 
e. , aprts avoir regarfé fl»men. rhonupe , 
aHa s'assoir au milieu du chemin comme 
pour lui barrer le passage. Le pauyr.e diable 
se crut à sa dernière heure ; et déjà il avait 
recominandé son âme ^ Dieu, quand Tidée lui 
vint de saisir son fouet et d'en menacer son 
redoutable visiteur en poussant de grands 
cris. Son air résolu imposa sans doute à 
Fours ; car l'animal se leva , et jetant sur le 
paysan un regard de côté , Centra à pas lents 
dans le fourré où il disparut. Le paysan 
regagna son village dans un étaîrde trouble 
extrême, et plusieurs jours se passèrent avant 
qu'il parvînt à dégager son esprit du senti- 
ment de terreur qui l'obsédait. 

C'est à moitié chemin du relais * , et toujours 
au cœur de l'immense forêt , que nous som- 

^ On n'admet point en Finlande qiiUl puisse exister 
une voie carrossable quelconque sans chevaux de 
poste ; et comme il ne s'agit que de voiturer de lé* 
gères carrioles, deux ou trois chevaux par relais sufB- 



^ EXCURSION AUX TRAVAUX 

m^ firrivésk sur Iç bord du cîiipaK J^ tr^TflH» 
qui ^ pourwiYe^l; ea ç^t endrpit, n pf[î?at 

rai«p9 que le prei^eiwen^ s'y qpèrp fî^i p2»F|iç 
d^n». le ^We , on partie d«nft vu H^ d'argile 
jaqfiâtre de fqrte ^pfiissevirt (^ ^£|{)c]iée a njiç 
largeur cqnsttdérsiWe , que Tend péçe^saire 1? 
fflrine m^ de^ b«tte^«?^ de trjiMpçflrt d» p»y§. 

Un peu piu^ tii^ , pf ttfi portiw du em^ dé- 
j)Queliç dmis le NvjamajftTïi ^ l'un dçs petits 

l$ic§ qui ^ trquvept dau^ Ve^ee CQQiprls ^' 
tre le 3?ï|nai eUe golfe. 

Eu <^ôt instaut le §olçil étai^ à ^n déçliu : 
1^ ciçl , d'une pureté parfaite , reaplçudi^it 
de teiutes ardentes , et pas le plus petit 
spuffle n'agitait l'air. Je mis pied à terre, sp- 
duit par la beauté du sipeçtacle, et curieux 
de jeter un regard de prè^ sur l'énpyiue tran- 
pl^ée 9, laquelle des escQu^des d'puvriers tra- 

sent. Ce^t ainsi que le long du çhem^^i en question, 
pratiqqé depuis ppu pour le service ^p5 travaux de 
çanalisatioi^ du Saïnfia, le voyageu?» ^pencontre des 
celais de poste régulièrement organisés. 
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vaillaient. Tandis que j'examinais les travaux, 
mon attention fut attirée par une apparition, 
très-naturelle partout ailleurs , mais tout à fait 
inattendue dans un lieu aussi sauvage; c'étaient 
plusieurs dames élégamment mises , et de jolis 
enfa^tâi^, qvjj §e prpflf^pnaient. M. X. fit cesser 
ma surprise en m'expliquant que les officiers 
des points e\ ch^u^séc^, f^ttfichés^ $^ux travaux , 
étai0Àt pre$qq0 tous m^riéa , et qu'iU vivaient 
avec lem*s familles çlw^ desi demeureti t^uie 
parf^i^eA , levées à proximité. La momenl 
d'après jiQV>si r^mqntèiues en vqiture, oii mon 
fiQUorable cioerqne m'apprit que son inteilt^ 
tiQp éf^it de me conduire d'uiie traite juat 
qu'au poif^t dç départ du canal , et de passef 
la nuit f}an^ l'excellept hôtel qui s'y trcuive} 
quitte à visiter demain tout à i^otre aise les 
^ç(ions^ où s'e^^utent^les travaux particuliài- 
rem^l^t dignes d'intérêt. 
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IV. 



Hôtel du Saïma, mmuit. 

s. 

J'avoue (fue je n'avais accueilli les éloges 
que M* X. m'avait faits de V hôtel du Saima 
qu'avec une certaine réserve intérieure ; m^is 
en ce moment je suis tout à fait disposé à faire 
chorus avec lui : c'est bien réellement wn hôtel 
dans la triple acception du mot , et non pas 
une simple auberge comme je me l'étais ima- 
giné. Non-seulement l'établissement est bon 
et bien tenu , mais les proportions du local 
sont vastes ; peut-être même le sont-elles plus 
qu'il ne faudrait. Le salon principal serait 
partout une magnifique salle de bal. Et pour- 
tant il n'existait ici , il y a cinq ans , qu'une 
forêt primitive , oii la hache même du bûche- 
ron avait pénétré à peine. L'administration 
générale du creusement du canal , qui a fait 
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élever ces bâtiments , avait pensé que d'aussi 
intéressants travaux attireraient sur ce point 
une grande affluence de visiteurs , et en con- 
séquence les plans de rhôtellerie furent dres- 
sés sur une vaste échelle. Sitôt ces construc- 
tions. achevées, on afferma l'établissement à 
un* aubergiste , qui depuis lors le fait valoir 
pour son propre compte. Je ne pense pas que 
cet homme aitréalisé jusqu'à présent de grands 
bénéfices; néanmoins le service, je le répète, 
est fort bon et de tout point digne de la 
beauté des appartements. 

Nous étions encore à plusieurs verstes d'ici, 
et la nuit était devenue tout à fait noire, quand 
au sortir d'un, fourré touffu., nous débouchâ- 
mes dans une belle allée plantée régi^lièreii^ 
ment. Je regardai en avant^ et j'aperçus à dix 
pas une tranchée considérable du fond de 
laquelle se dressaient de hautes machines, 
assez i^mblables à des mâts de vaisseaux gar«- 
nis ^e leurs cordages. C'était le canal , dans la 
partie voisine de son point de départ , avec les 
appareils employés à l'enlèvement des terres 
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et des fi^nients fie rochers. Un pont tempo- 
raire réunissait les deux bords de la tranchée , 
et le cocher ^'y dirigea pour le traverser ; mais 
la passerelle était d^une légèreté si effrayafitiB 
à Fœil , que nous jugeâmes prudent ^ M. X. et 
moi* , de mettre pied à terre; Je fus frappé de 
la grande profondeur du cfinal^ mais d'ail- 
leqrs Tobsourlté était trop complète pour que 
je puase me bien rendre pempte de oet ensem* 
\Ae d^ trano))ées béantes , de machines formi- 
dahles , et de pont§ d'une hardiesse à donner 
le vertige. 

Arrivés. sur le bore) opposé , et au moment 
de remonter en voiture , mon attention fut 
attirée vers un point situé à une cinquantaine 
de pas sur la gauche , d'où l'on voyait s'échap- 
per des ilan^m^s qui projetaient au loin une 
clarté rougeâtre de l'effet le plus fantastique. 
Nous avançâmes dans cette direction. A me- 
sure que nous approchions , la flamme prenait 
de plus grandes proportions, en paraissant 
s'échapper, du sommet d'une sorte de bâtisse 
autour de laquelle circulaient plusieurs om- 
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bres. Arrivés près du foyer, il se trouva que 
c'était tout simplement le four à chaux. 

La consommation de la chaux est ici telle- 
ment considérable , q^ie cet énornie four ne 
s'éteint jamais. C'est des environs de Viborg 
que, prQYîWt ]ç c^c^m que l'on soumet à la 
calcination. 

^é§m^i \^ i^w?i^ 4'w»ô fpjiîcbôw parfait!^, 
p% ïçs' pfîtii^Hf» qui l'iicodmpAgqent 4u goût 



* 
i' 
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V. 



Vîborgy 27 août, 6 heures du soir. 

Ce matin je donnais encore d'un {profond 
sommeil, dans Texcellent lit de V hôtel du 
S aima ^ lorsque M. X. m'a réveillé en frappant; 
à coups redoublés à ma porte. Sept heures ve- 
naient de sonner. Il n'y avait pas un seul in- 
stant à perdre pour sortir à pied, explorer les 
environs, et monter ensuite efa voiture pour 
reprendre la route de Viborg, en nous arrêtant 
chemin faisant aux points principaux du ca- 
nal que l'obscurité de la nuit nous a empêchés 
d'examiner hier. Cinq minutes après j'étais 
debout. J'avalai à la hâte une excellente tasse 
de café à la crème , que l'hôtesse était venue 
m'apporter elle-même , puis nous sortîmes. 

Le canal , à son point de départ , a dû être 
creusé à v^ne profondeur de cinquante pieds 
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dans la berge élevée qui borde le Saïma du 
coté du sud. Sa largeur est suffisante po^r 
que des bâtiments arrivant de la mer puis- 
sent au besoin y pénétrer. Le terrain étant 
composé ici de sable et de glaise, les bords du 
canal y sont disposés en talus gazonnés, échè- 
lonnés eh plusieurs rangées de banquettes*. 

Après avoir jeté un coup d'œil d'ensem- 
ble sur les travaux qui se poursuivent aux 
environs.de rhôtellerie, nous avons longé, 
en le remontant , le bord du cailal. Bientôt 

nous sommes arrivés dans un . endroit où 

• . . . • 

la glaise mêlée au sable , qui jusque-là avait 
formé le sol, est remplacée par le granit à 
rétat de roche fixe * . Ici le canal a dû être en- 



* Le granit à T^tat fixe se renoontjre ici partout , 
car il forme le sol même de la contrée. Sa surface, 
fortement ondulée , présente tantôt des parties pro- 
éminentes arrondies, tantôt des creux. Dans ce» ear 
foncements, qui souvent sont considérables^ est venu 
se loger un diluvium arénacé accompagné d'argUe,. 
qui les a comblés en tout ou en partie.. Il est aisé de 
concevoir que lorsqu il s'agit de creuser une tranchée 
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tièmhéàt tàilIë dans lé miriir. FItti Ibiii «H- 
toufii , là iNoche grâAidqiM se tfoutant iilteMlet 
a¥ec vàk teble tàillouieillc , le» itigéniéilts Ottt 
eu soiti de «ionsôlidér leï taltis à Yàxûé d'une 
sbité dé (taTttge trè^-àt^bteittëni ékëeiité. 
D'«^iMM!é étt és^éé , et pôtti^ A^ébjc iiSstaa^i* U 
solidttë dé l'oûvk^} iU bilt pbUàsë lé soin 
jû9t^*k életéi* deê i^éteméilb ^ ^iéM*c de 
ttiille , d'Utié t<éftistAnée à tdûte ëpl^ufé. Ëil 
sottkttié , les ttuVftUk qùèf ai éU bècaâioll d*èkil- 
ihitlél* ^ut" ee poini m'ont fhi|>^ âtti^t piu* 
léUr ékoelléhte éxééutiott l|ilé pâl' léUk^ aspm 
gt^hdiôsé. 

Ûik minutés après , hôiis étions de ibetour à 
raûbél'^é. J'y réglai lé compté, après quoi 
M. X. et moi nous montâmes en voiture, et 
noUs t^rtîmés pbtii? cdhiménéér notW cdUrse 
rétrogradé. 

cbntitiiie ëi suiVàtit iinfe petite doiinëë dans un terrain 
de cette iiatùre, ôil A tafatdt à opéfër àihs le sable et 
dan* l'àrgilë, taàtôt à ëlttjjlôyer les moyens lès plus 
énergi(}uës pour s*ôtivHi< Un {îàssâgé éiiàs la masse 
gHknitiqUe elle-filéliië. 
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Nous franchîmes d'une traite unëspàeë 
d'environ cinq verstes , ce qui noUd am^â 
dans l'endroit où se trouvent à la fois tét leè 
travaux les plub grands, et l'àdministratioh 

< 

qui surveille et dirige l'exécution du cai^al^^^ 
K En 1843 eneoi[*e^ me dit mon obligeant toin^ 
pagnon de route , — avant que tes ôttvriert 
eussent mis la main à l'œuvre , — il n'y àvttît 
pas ici le moindre indice des nombreuses ha-^ 
bitations que vous apercevez là réunies en 
groupe. Ce lieu -, comme le restant de là çOtt^ 
trée j n'était .uniquement qu'une forêt ttloin^ 
sue , i^ocheuse et complètement déserte ! » Qê 
qui d'ailleui^ donne un intérêt particùliét* atii 
travaux qui s'achèvent sur ce point, c'est qu'il 
s'agissait d'y faire traverser au cîinal une teol^ 
line de granit , dont le versant sud desMnd à 
un niveau inférieur à celui du inârsant oppôftë t 
de là nécessité d'abord de prati(j[uer la trailM 
chée dans te roc vif ^ puis d^établif qttbtfi 
écluses à de courtes distances les unes des AU^ 
tresi On peut se figurer quelle tâche c'était dé 
creuser une très4arge et très-profonde tranchée 
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dans une roche aussi résistante que le granit 
flnlandais ! La surface du rocher est comme 
à Fordihaire mamelonnée et très-inégale ; par- 
tout où il fait défaut et se trouve remplacé 
par du sable, on a élevé des murailles de 
granit en cubes d'énormes dimensions , mu^ 
nies de solides contre-forts en maçonnerie. 
De pareils travaux dureront autant que le 
monde. 

J'avais pas^é successivement plusieurs ponts 
temporaires établis ^ur le canal pour faciliter 
les travaux , et j'allais rejoindre M. X. qui 
était jesté àm'attendre sur un de ces- ponts, 

* 

quand je le vis échanger des saluts avec deux 
personnes qu'il rejoignit un instant après: 
moi-même je ne tardai pas à me réunir au 
groupe. Mon compagnon de route me. pré- 
senta à l'un des deux arrivants , qui portait 
une casquette militaire : c'était le capitaine du 
génie chargé de présider à la direction géné- 
rale des travaux du canal. L'autre personne, 
dont j'ai fait aussi la connaissance, était le 
médecin dont la mission est de veiller à l'état 
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sanitaire de cette colonie 4e travailleurs. Le 
capitaine m'accueillit avec une bonne grâce et 
une cordialité parfaites, et in'invita d'abord à 
passer au bureau des épures pour. voir tous 
les plans qui se rapportent à l'exécutibn 
de l'œuvre. Il mit en même temps sous mes 
yeux une collection de -cartes et de plans ré- 
duits etlithographiés du canal , tel q^u il sera 
quand les travaux seront achevés : sur ma de- 
mande , il voulut bien consentir, à me céder 
l'exemplaire qu'il possédait; C'est dans ce re- 
cueil que j'ai puisé les matériaux de la carte 
qui accompagne ce volume. 

J'ai déjà fait observer que l'objet qu'on a 
eu en vue, en pratiquant le canal du Saima, a 
été de ménager un débouché à tous les pro- 
duits du nord de la Finlande. C'est à partir 
du soixante-troisième parallèle , • — là où com- 
mence le Saima, — que ces prodi>its poUr- 
roftt désormais descendre par eau du côté, 
du sud, pour gagner le golfe de Finlande en 
prenant la voie nouvelle. Actuellement en- 
core les eaux du Saima , après avoir i^u le 

II 27 
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tfibut d!une foule; d'affluents ^ , n'ont pour s'é- 
eouler que le lit de la Yuoksa , rivière qui se 
dirige vers le lac Ladoga. Le canal compreç- 
dra un grand nombre d'écluses des plus fortes 
dimensions. Si l'on réfléchit que la distance à 
franchir est moindrt^ que cinquante verstés , 
on pourra se faire une idée* des grandes diffé- 
rences de niveau que les ingénieurs ont rçn- 
oontrées ; genre de difficulté particulière y qui 
est venu s'ajouter auk difficultés inhérentes à 
la nature granitique des terrains. 

Le projet de fairte communiquer l'immense 
réseau de lacs du Saïma avec le golfe de Fin- 
lande , ne date pas d'hier. C'est à M: de La 
Garde , qui , au commencement du xvii® siècle, 
gouvernait la Finlande pour la Suède , qu'on 
en est redevable. Cet administrateur, chez qui 
l'esprit d'entreprise se trouvait réuni à une 
sagacité peu commune , comprit de quelle im- 
portance il serait pour le pays d'offrir un 
débouché aux bois d' œuvre et aux résines 

^ Voyez la note DD à la fin du chapitre. 



DU CàNAL DU SAIMÂ. 419 

qu'iL produit en si grande qu£|ntité. Un projet 
qu'il avait réjdigé^ fut soumis à la cour de StôO^ 
kholm^ qui en autorisa l'exécution. On se itiit 
à l'œuvre sous la direction de M. de La Garde 
liii-uiême. Afais soit que les moyens d'exécu*^ 
tion ne répondissent pas à la ^grandeut* de 
l'entreprise , soit que les ingénieurs d'alors 
mancjuassent des connaissances nécessaii*es ^ 
toujours est-:il que la tentative éçli(>ua conai''- 
plétement : le.travail , qui avait été pousse avec 
une certaine vigueur^ fut abandonnpi et l'en* 
treprise rejetée comme, étant d'une réalisation 
chimérique , à cause de la configur^ition ^ de 
la nature résistante du soL Pendant plus d'tm 
siècle , nul ne songea au canal' du Saïma , et ce 
n'est (ju'en 1841 que l'autorité tulélaire qui 
préside maintenant aux destinées du grand- 
duché a songé à soumettra la question à de 
nouvelles et consciencieuses études. Plusieurs 
ingénieurs da cqrps de& ponts et chaussées 
explorèrent le terrain , et Jeur conclusicm fut 
que l'exécution d'un canal , partant de Will- 
manstrand et venant aboutir à Viborg y était 
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exécutable , nonobstant les différences consi- 
dérables de niveau , et les montagnes de gra- 
nit où il y aurait à creuser. Alors une commis- 
sion spéciale fut désignée pour compléter les 
étude3 déjà faites , et rédiger un projet défi- 
nitif. Ce projet a été soumis à l'approbatioadu 
pouvoir suprême et sanctionné en 1845 : im- 
médiatement après otï s'est mis à l'œuvre. En 
ce momeht les travaux sont déjà très-avancés, 
et totit porte à espérer que l'ouverture du 
canal pourra avoir lieu au printemps de l'an- 
née 1853 ^ 

En quittant le bureau des épures , le capi* 
taine a eu l'obligeance de me mener voir une 
écluse située dans le voisinage. Elle est établie 
entre des murs de revêtement en grandes pier- 
res de taille , et sur la roche granitique fixe , 
que Ton a dû tailler et aplanir de manière à 
former le fond du canal. Nous parcourûmes 
ensemble les alentout's de l'écluse, tantôt mar- 
chant à la crête des murailles de revêtement , 

• . ■ 

* Voyez la note EE qui termine le volume. 
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tantôt descendant par/des rarapes^ ménagées 
dans les échafaudages jusqu'au fond du canal. 
Ces murailles n'étant pas encore élevées par- 
tout, il m'a été aisé d'examiner à mon aise 
la contexture du terrain, ce qui m'a con- 
vaincu qu'il n'y existe pas lé moindre ves- 
tige dé corps organisés fossiles: 

J'étais remonté du fond de l'écluse en haut, 
prêt à me séparer de l'obligeant capitaine pour 
reprendre la voiture avec M. X., quand sur- 
vinrent plusieurs personnes : c'étaient les dif- 
férents chefs, de services. On les avait in- 
formés qu'un voyageur curieux 'de s'instruire 
était arrivé dans la colonie , et ils accouraient 
pour m'engager à venir jeter un coup d'œil 
sur chacune des parties qui les concernaient 
individuellement. Je dus accepter. 

Ce fut d'arbord le garde-chiourme qui me 
mena voir le baraquement où sont logés les 
forçats qui travaillent au canal. Ces condam- 
nés sont au nombre de cent, que Ton a tirés 
de la forteresse de Sveaborg^ Mêlés aux ou- 

* ^ Voyez plus haut la note G à la fin du chapitre X. 
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vriers libres que Tadministration emploie , l«s 
uns comme les autres reçoivent une paye égale 
de trente copecks argent par jour (un franc 
vingt x^ntimes); paye qui , dans une contrée 
où le numéraire est rare et les vivres à très- 
bon marché, est considérée comme très-suffi- 
sante ^ . La différence entre la condition pécu- 
niaire du travailleur libre et du forçat , c'est 
que l'argent qui revient au dernier ne lui est 
pas délivré aussi longtemps qu'il continue 
d'être employé aux travaux : -^on'renouvellef 
à chaque campagne le personnel des travail- . 

leurs condamnés. — ^ Sur cette paye joûma- 

• . .' • • • . 

^ La raison pour laquelle radministration du £anal 
ne se contente pas d'employer des ouvriers libres, ce 
qui ëvidemment lui épargnerait beaucoup de tracas, 
c'est Timpossibilité de se procurer, par voie d^appel, 
un nombre suffisant d'hommes de choix. Au con- 
traire^ rien n'a été plus facile jque de recruter quel- 
ques centaines de travailleurs des plus vigoureux dans 
le vaste pénitencier de Sveaborg. Tous les forçats que 
j'ai eu occasion d'apercevoir pendant mon excursion 
au canal offraient des types d'hommes d'une force 
peu commune. 
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Hère de trente copecks, radministration opèrft 
une retenue modique , destinée à pourvoir 
aux frais de rhàbillement du condamné» Il 
m'a été assuré qu'il n'était point rare de voir 
tel d'entre eux se retirer dti, canal avec une 
somme de cent vingt à cent soixante francîs, 
dont il lui est toujours tenu compte exacte-^ 
ment. • 

A son tour, le garde-magasin me fit visiter 
le dépôt d'habillements pour les condamnés. 
Je le trouvai tenu avec un ordre et une pro- 
preté irréprochables ; les vêtements* , aux- 
quels je donnai une attention particulière , me 
parurent debonne qualité et appropriés à l'ob- 
jet auquel ils sont destinés. De là , je passai 
sous un hangar soigneusement dispo.se , où 
étaient remisées plusieurs pompes à incendie, 
garnies de leurs accessoires , avec un assorti- 
ment d'outils à l'usage des pompiers.' J'allai 
voir encore, et à tour de rôle, la manutention, 
la cuisine des^ forçats, et la chapelle du culte 
luthérien , oii on conduit chaque dimanche 
les condamnés pour assister au prêche. Enfin , 
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je traversai plusieurs jardinets , disposés avec 
art dans les intervalles des différents corps de 
logia, et que décoraient en cet instant les plus 
belles fleurs. ]V)on compagnon de route, qui, 
pendant toute cette longue et intéressante pro« 
menade n avait cessé de remplir les fonctions 
(L'interprète entre moi et les personnes qui 
m'entouraient, m'apprit que le gouverneur 
de ja province , dans une récente visite aux 
travaux , avait , — en vertu d'une décision du 
sénat de Finlande*, — rendu la liberté à vingt- 
sept détenus qui avaient mérité cette faveur 
par leur conduite exemplaire. Chose remar- 
quable , et qui témoigne des soins paternels 
dont ces malheureux sont l'objet , la plupart 
des hommes libérés ce jour-là ont demandé à 
continuer de travailler au canal. 

Au moment où je repris place dans la voi- 
ture avec M. X., le capitaine directeur des 
travaux auquel il avait transmis l'expres- 
sion de ma reconnaissance, m'engagea à m'ar- 

^ Voyez tome V% page 243. , 
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rêter deux verstes plus loin, pouç y visiter 
le bassin de stationnement qui s'y construit. 
En arrivant à l'endroit désigné, j'y trou- 
vai une activité extraordinaire. Le bassin est 

# 

de forme circulaire, de grandieur suffisante 
pour renfermer à la. fois plusieurs barques , et 
entièrement taillé dans le roc vif : c'est un, ou- 
vrage .digne des Ro^nains. Non loin de là J€ 
visitai les travaux d'art de plusieurs écluses gi- 
gantesques, qui également seront établies dans 
Je rocher. Quand par l'effet des ondulations 
de la surface rocheuse le granit a fait défaut^ 
tin a eu recours à la maçonperie, en employant 
de forts cubes (»jpànit. L'un des chefs d'ate- 
lier eut soin d'appeler mon attention sur l'ad- 
mirable précision de l'assemblage : travail si 
bien exécuté ,. qu'à distance Tœil ne pai^ient 
pas à distinguer les jointures des pierres.* 

J'avais pensé que cette halte serait la der- 
nière, et que de là nous irions sans nous arrêtçr 
jusqu'à Viborg ; mais je deVais trouver encore 
matière à observation. La voiture roulait de- 
puis un quart d'heure, quand j'aperçus au bord 



4t8 EXCimSlON AUX TRAVAUX 

du chemin un raste hangar du haut duquel 
a^'échappait une fumée blànohâtre. M. X. ne 
devinant pas plus que moi ce que poliTait être, 
fit ftigne au cocher d'arrêter, et interrogea un 
homme posté contre le bâtiment. C'était un Sué- 
dois , chargé de diriger la préparation de la pouz- 
zolane artificielle xjue réclament les besoins 
des travaux. Elle entre dans la confection du 
mortier hydraulique , dont on se sert exclusi- 
vement pour la maçonnerie du canal. Pour 
obtenir cette pouzzolane , on soumet au grii* 
lage une pierre alunifère , de couleur noire , 
provenant d-une carrière située dans les envi-* 
rons de Stockholm *. Le chef d'atelier nous 
engagea à entrer sous le hangar où s'opérait 

* C'est de Tampélite alunifère (schistus aluminaris); 
ce que les minéralogistes allemands nomment alauris* 
chiefer. L'ampélite alunifère est d'un beau noir, sa 
cassure demi-luisante a un beau poli : soumise à la 
calcination , la couleur noire passe d'abord au gris 
terne, et bientôt après au rouge brique. Ses parties 
constituantes sont le carbone, le silicate d'alqmine et 
le soufre, avec une petite quantité de fer. . 
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la caldnfttioti , en ik>us prévenant toutefois 
que nous allions respirer une odeur peu agréa- 
ble, mais qui, assurait-il , n'est nullement mal* 
saine. Nous mimes Tun et l'autre pied à terre, 
et nous pénétrâmes sous l'appentis. La pierre 
alunifère concafsséé s'y trouvait amoneëlée par 
petits tas symétriquement rangés , et tous en 
état d'ignition. Pour former un de ces tas , on 
commence par déposer à terre qtiel(][ues char'<> 
bons allumé^ , et l'on amoncelle la pierre par- 
dessus ; bientôt le feu gagne de proche en pro^ 
che , et la masse entière ne tarde pas à se 
trouver oomplétemait embrasée: parce moyen, 
au bout d'un certain nombre d'hem*es , toutes 
les parties constitutives de la roche qui sont 
susceptibles de combustion achèvent de se 
consumer , laissant la pierre intacte et passée 
du noir de jais au brun rouge. ISous cette ap- 
parence , elle rassemble à s'y mépréndi^, tant 
par la finesse du grain que par la couleur,. à 
ces fragments de poteries fines que les an- 
dens excellaient à fabriquer, et qu'on re^ 
titouve épars en si grande quantité dans là 
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pkine qui entoure Rome. D'abotxl les va- 
peurs délétères au milieu desquelles nous mar- 
chions ne m!avaient point incommodé; mais 
lorsque je fus arrivé à l'extrémité opposée du 
hangar, je fus pris d'un éblouissement , qui 
bientôt après fut suivi de maux dé cœur et 
de vertiges. Surmontant ce màlaisef, et fai- 
sant contre mauvaise fortune bon cœur, je 
m'armai de résoTulion, et suivis le chef d'atelier 
dans le moulin .où s'opère là trituration de la 
pierre calcinée. Plusieurs meules, disposées 
d'une manière particulière et tournant à Taide 
d'un courant d'eau dans des auges de forme 
ronde , triturent la pierre et la réduisent en 
poussière inpalpable , de teinte rosée. Dans 
cet état, elle est mise dans des sacs et transpor- 
tée sur les différents points du canal où des 
travaux se poursuivent. 

Quelques gorgées de vin de Xérès , que 
M^ X. et moi avalâmes en nous mettant en voi- 
ture, achevèrent de dissiper le sentiment de 
défaillance auquel mon compagnon de route 
n'avait pas non plus échappé ;.nous nous lança- 
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mes dans la direction de Viborg, sans éprouver 
maintenant de nouveaux retards. Notre marche 
fut si prompte , et nous fûmes si bien servis 
aux relais, que ma montre n'indiquait encore 
que quatre heures et demie quand j'aperçus 
la ville. Cinq minutes après, le tarantass s'ar- 
rêtait à la porte de Y hôtel du Club. 

M. D., qui de la fenêtre de sa chambre avait 
entendu; les roues de la voiture retentir sur le 
pavé , accourut à ma rencontre sur i'èscalier.. 
Mon absence commençait àlui sembler longue, 
et pressé par ses affaires et le désir de revoir 
sa famille, il me supplia de consentir à. nous 
mettre en chemin le soir même pour Saint- 
Pétersbourg. Malgré la fatigue que j.'éproù-. 
vais , j'ai donné les ordres de départ , et voici 
que déjà tout se dispose pour la mise en route. ' 
Cependant il est douteux que nous parvenions 
à quitter Viborg avant une bonne heures. J'en, 
infère que nous ferons halte au .premier relai, 
pour y passer la nuit. Je pourrai dans ce cas 
y tracer encore quelques lignes ,. qui complé- 
teront le compte rendu de mes excursions^,. 
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VI. 



"StatioD de lilpero, 28 aoét, 9 heures do niâtiii. 

au soir, avant de quitter Viborg , j'ai 
eu soin d'aller trouver M. X., pour lui offrir 
l'expression d'une reconnaissance bien 9iD^ 
cère. Sa société m'avait été aussi utile qu'a- 
gréable pendant ma course aux travaux do 
canal : sans lui j'aurais nécessairement mal 
vu y et me serais trouvé dans l'impossibUité 
absolue de m'aboucher avec les directeurs dei 
travaux , dont pas un ne parle ni le russe ni 
le français. La visite se prolongea ; et il était 
près de dix heures quand , réinstallés dans le 
tarantass qu'on avait regarni de tous ses ac- 
cessoires de voyage , nous pûmes quitter la 
ville. 

Ainsi que je l'avais prévu, la fatigue et 
l'heure tardive nous ont fait prendre le parti 
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de passer la nuit ici. Dans deux secondes, M. Q. 
et moi nous remonterons en voiture , avec le 
projet dé gagner Saint-Pétersbourg, d'une 
traite : c'est une distance de cent trente-deux 
vérstes à franchir. Comme j'ai décrit précé- 
demment le pays que nous allons traversçr 
dans cette dernière journée , je puis considérer 
comme terminée ma tache de narrateur. 
. Les deux mois d'excursions que j'achève , 
pendant lesquels j'ai parcouru près de huit 
cents lieues , ne m'ont laissé que de bien inté- 
ressants souvenirs. Puisse l'intérêt qui pour 
moi s'y attache s'être reflété dans le récita et 
quelques^mes au moins de mes impressions 
avoir été partagées par le lecteur. 
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• (Note DD, page 4i8.) 

DES CHAINES DE HAUTEURS DONT EST SILLOHNÉ LE 
SOL FINLANDAIS ET DES DIVERS SYSTÈMES d'eAUX 
AUXQUELS ELLES DONNENT NAISSANCE. 

Lû Finlande est coupée dans plusieurs sens par 
des exhaussements granitiques en partie couverts de 
sablé-caillouteux, de glaise et d^une mince couche de 
terre végétale. Us forment des <5haînes qu'entourent 
de vastes lacs et des marécages étendus* Ces exhaus- 
sements s'abaissent peu à peu du côté du nord^ vers 
Tocéan Glacial, tandis qu'au contraire vers le midi ils 
se terminent brusquement aux rivages du golfe de 
Finlande. Les plus élevés d'entre eux n'ont pas plus 
de douze cents pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Us sont d'ailleurs si extraordinairement ramifies, que 
le pays d'un bout à l'autre en est pour ainsi dire 
couvert. La profondeur des vallées n'a nulle part 
plus de six cents pieds. 

De ces différentes chaînes rocheuses, k principale 
par l'étendue de pays qu'elle traverse est celle à la- 
quelle on donne le nom deMaanselsk. Peu élevée en 
général , il est des endroits où elle s'abaisse au point 
• lie se confondre avec la plaine. De grands lacs et 
de spacicuix marccagcs s'étendent h sa base : ailleurs 
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«l'eau est remplacée par dçs^ forêts épaisses et mous- 
sues. Le Maanselsk a sonppint de départ près des 
sources de la rivière Tanaelf| aux confins du Finmark 
norvégiisn et de la Laponie finlandaise^ par soixante- 
huit degrés et demi de latitude. Goupant la Laponie 
finlandaise dans la direction de Test, il atteint près- 
.que jusqu'à la limitç du gouvernement d'Ârkhangel ; 
Jà il tourne vers le sud, et, continuant à suivre une 
.ligue brisée, sépare ce gouvernement de la province 
d'Uléaborg. Dans Tangle sud-est que forme le tracé 
de cette province, sous le soixante-quatrième paral- 
lèle, la chaîne tourne au sud^ouest, et, variant entre 
cette direction et celle de Touest et du sud , eHe va 
se terminer au midi de Cbristinestad , à petite dis- 
tance du golfe. Vers son extrémité, elle répare TOs- 
tro-Bothnie de la Carélie, du Savolaks, du Tavastland 
et du Satakunda. 

Un premier rameau part du Maanselsk, par soixante^ 
trois degrés quarante minutes, de Tendroit où se ren- 
contrent les lignes de délimitation des trois provinces 
d'Uléaborg, de Kuopia et de Vaza. Ce rameau in- 
cline d'abord vers le sud-est, puis il se dirige vers le 
sud, pour traverser la partie du pays oîi se trouvent 
les villes de Kuopio, de Saint-Michels et de Viborg, 
et s'en aller contourner par Touest des eaux dépen- 
dantes du Saïma : là , et au^ud de ce grand lac, il 

se partage €n deux branches. L'une des branches 
n 28 
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piqat âD midi , à Test du cours du Rymttiené , et n 
termine non loin du défilé de Mtntylaks , à Toueit 
de Fredriksham. L'autre branche varie dans sa di- 
rection entre Test et le nord-est , passe près de 
Willmanstrand, interrompue par la coupure au fond 
de la()uelle roule la Yuoksa, et aboutit à Serdobol. 

Un second rameau part du Maanselsk par soùumte 
degrés cinquante* minutes de latitude, et prend sa di- 
rection vers le sud. U pénètre dans la province de 
Yaza et traverse une partie du Satakunda^ et du Ta- 
vastland. Ce rameau forme ligne de partage entre 
deux grands réservoirs d'eau, dont un se déverse par 
le Rymmenê dans le golfe de Finlande,^ et Tautré par 
le Kumo dans le golfi^de Bothnie. 

Un raiâeau latéral, indépendant des deux rameaux 
que nous venons de décrire , part du Maanselsk par 
soixante et un degrés de latitude. Celui-ci se dirige 
à Test, suit les bords méridionaux du lac Peînë jus- 
qu'au Kymmenë, et de là gagne Willmanstrand. Passé 
cette ville, il suit une ligne contournée qui varie entre 
Icvsud , le sud-ouest et l'ouest. Poussant de là plu- 
sieurs rameaux plus petits vers le golfe de Finlande , 
il finit par incliner au nord-ouest, où, s'abaissant de 
plus en plus, il disparaît à proximité du golfe de 
Bothnie, près de la ville de Biorneborg. 

Les différents rameaux dont se compose la chaîne 
du Maanselsk partagent les eaux de la Finlande en 
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eiiK) systèmes. Le premier système a son écoulement 
dans l'ocëan Boi*ëaI ; le second et le troisième danà 
le golfe de Bothnie , le quatrième . dans le golfe de 
Finlflbde ; h^ cinquième dans le Ladoga. 

. • 

1* Système de là Làponie boréale. 

Le système de la Laponie boréale a pour limibb 
une chaîne de hauteurs qui prennent leur direction 
principale vers le sud. Il s'écoule vers le nord. I^e 
lac Enarëy principal réservoir de ce système, déverse 
ses eaux dans la rivière Patsiîoki, dans le gouverne- 
ment d'Arkhangel et non loin des bords méridionaux 
du golfe Waranger-Fiordv I^e Patsiïoki les porte en- 
suite jusque dans la baie de Pasvig. Le cours d'eau 
le pl^s considérable de ce système débouche dans le 
Tana-Fiord en Norvège. 

2"" Sjrstème ostro-hoihnieiv. - 

t ... 

Ce système, qui embrasse la presque totalité de la 
Laponie, verse ses eaux dans le golfe de Çothnie : la 
chaîne du Maanselsk rencaisse du côté du nord., du 
coté de Test et du côté du sud. Passons en revue les 
principaux cours d'eau .qui lui servent d'artères. I^a 
Tornea est une rivière considérable qui prend sa 
source dans le Lappmark de Tomeo, appartenant à 
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la Suède ; quand elle a franchi la frontière des pos^ 
sessions suédoises elle reçoit le Muonio, puis s'en va 
gagner le fond du golfe. La rivière Kemioki sort 
d'un petit lac placé au centre d'un nœud de monta- 
gnes. . L'Uléo est la plus importante des rivières du 
système sous le rapport commercial : dan^ le lac 
Uléo d où elle sort viennent converger une infinité 
de petites artères, ayant toutes leur point de départ 
dans la chaîne du Maanselsk. Le Kyroïoki est le 
plus considérable des cours d'eau de TOstro-Bothnie 
méridionale. Cette rivière coule dans la direction du 
nord-ouest, et va gagner le golfe un peu au-dessus 
de Vaza. 

• 

3^ Système du Satakunda. 

Les eaux du svstème de Satakunda. autrement dit 

de Biorneborg ^ sont, comme celles du précédent, 
circonscrites de trois cotés, — au nord, à Test et au 
sud, — par les exhaussements du Maanselsk. Le sys- 
tème a son point de départ par soixante-trois degrés 
cinquante minutes de latitude, dans le nord du Sata- 
kunda , à la limite de rOstro-Bothnie. Après avoir 
formé le vaste lac d'Etseri il traverse une multitude 
de lacs moins importants, en partie par le moyen de 
rivières , en partie aussi par de simples canaux. De 
ces amas d'eaux, le plus djgne d'attention est le lac 
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Toëvesl, qui, après avoir reçu vers le nord-eSt les eaux 
du lac Keùvauselka, s'en va joindre le lac Ruovesi là 
où convergent les lignes de délimitation des provinces 
de Vaza , d'Abo et de Tavastheus. Plus loin le sys- 
tème reçoit de nouveaux tributs, que d'autres lacs lui 
fournissent : ainsi renforcées , ses eaiix vont joindre 
le lac Nasiarvi. Ce dernier lac, après avoir forme une 
cataracte près dé la ville de Tamerforâ, porte ses eaux 
dans le lac Pyaïavi ou lac sacré; il sert de réservoir 
central à tous les 'lacs et canaux qui sont dispersés 
aux environs. — Plus loin encore, les eaux du sys- 
tème de Biorneborg forment dans leur marche les 
lacs importants de Yanaïa, de Langelmavesi , de 
Roinë et de Malasvesi, et vont se réunir au grand lac 
de Raûtunselka. A partir de ce point elles continuent 
à s'écouler par des artères sans nombre vers la limite 
^es provinces d'Abo. et de Tavastheus ^ et gagnent 
ainsi le lac Phjeïervi par son extrémité sud. Ce lac à 
son tour déverse ses eaux , cogisidérablement accrues 
par divers affluents venant du nord , dans la rivière 
Nokieï qui se jette dans le lac Kulovesi. C'est dans 
ce lac que le Kumo prend sa source ; cette impor- 
tante rivière absorbe dans son cours les petites ri- 
vières latérales qui vont s'y réunir. En outre, cent 
soixante et onze lacs s'y écoulent. Aprèà avoir décrit 
un arc de cercle et avoir franchi des rapides formi- 
dables et nombreux, le Kumo finît par gagner le 
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golfe y à un« distance de trente ventes de Biorne- 

* 

4^ Système du Taifostland. 

Le système du Tavastland , autrement dit de la 
Finlande centrale y a pour commun réceptacle le 
grand lac Paijanëi qui, avec les lagunes qu*il forme, 
le déploie dans une étendue de cent quatre-vingts 
verst^s de longueur sur vingf-<;inq verstes de largeur 
maximum : il est élevé de deux cent cinquante-trois 
pieds au-dessus du niveau de la iQcr. C'est du nord 
^— de la partie du Tavastland qui maintenant se 
trouve englobée dans le • gouvernement de Vaza — 
que lui viennent , par plusieurs artères , les eaux qui 
rapprovisionnent. Elles prennent leurs sources^ par 
soixante-trois degrés trente et une minutes de lati- 
tude, dans un groupe montagneux situé à la limite 
dû gouvernement d'Ul^aborg. Au sortir de ce lac, 

^ U convient d'observer, comme remarque générale, que les 
eaux qui , traversant l'Ostro-Bothnie , vont déboucher dans le 
golfe dç Bothnie, forment plus ou moins des rivières parfaite- 
ment distinctes les unes des autres. Au contraire, les eaux de 
la Fmiande méridionale composent de vastes agglomérations , 
effectuant leur écoulement vers le golfe de Finlande par l'en- 
tremise d'une succession de lacs de forme allongée réunis par 
des canaux. 
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les eaux du système rencontrent sur leur chemin des 
vallées larges et profondes qu'elles remplissent dé 
manière à former de nouveaux lacs ^ dont plusieurs 
sont très-grands. Parmi eux il convient de citer le 
lac Kolimajarvi, qui a trente verstes de long, et celui 
de Keïtelê, qui en a près de quatre-vingts ^ le. lac 
Keitelë est en communication avec le lac Kivijarvi , 
situé à Touest du précédent , et ^m lui-même a cin*- 
quante verstes de longueur. Les déversements de 
tous ces laos ^ dont le produit se trouve continuelle- 
ment^ accru par de nombreux affluents latéraux ^ 
prennent leur cours verâ le sud, où ils i^nçontrent, 
en le traversant, le lac Haapavesi pour gagner ensuit<e 
le lac Pemë. Celui-ci , qui sert de -réservoir com- 
mun aux eaux du lac Pualavesi et de plusieurs autres 
de dimensions moindres, ainsi qu'à celles du lac Ye- 
sijarvi , situé plus au sud , abandonne son excédant 
à la rivière Kalkisome., qui le* porte ensuite.au lac 
Ruotsalene. C'^st dans ce dernier lac que la rivière 
lirango prend sa source; elle débouche après un 
cours peu étendu dans le lac Konnevesi : les eaux qui 
en sortent vont se réunir au Kymmenë.. Ainsi grossie, 
cette importante rivière traverse , dans Ifi direction 
de Test , une foule de lacs de grandeurs variées. En 
arrivant sur les confins des gouvernements de Nyland 

* 

et de Yiborg ,. elle tourne du côté du sud , et , après 
avpir franchi des ressauts forn)id^les, parmi lesquels 
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la cataracte d'Hogsfors tient le premier rang * , dé- 
bouche par cinq bras dans le golfe de Finlande. 

5* Système de la Finlande orientale. 

Les eaux du système de la Finlande orientale^ au- 
trement dit du Savolaks de Caréliej ont aussi leur 
point de départ dans les replis du Maanselsk, à Ten- 
droit où la chaîne sépare la Kaianie, c'est-à-dii^ la 
région orientale du gouvernement d'Uléaborg, du 
Savolaks et de la Carélie. Elles forment dès le début 
deux grandes artères, Funé occidentale et Tautre 
orientale. 

L'artère occidentale, après être partie du soixante- 
quatrième degré quatre minutes de latitude ^ prend 
son cours du côté du sud à travers le Savolaks^ en 
parsemant le pays d'un nombre prodigieux de lacs 
et de lagunes. Parmi ces lacs, plusieurs méritent par 
leurs proportions une mention particulière. Nous 
citerons l'Orivesi qui a trente verstes de longueur , 
puis le Maaniakavesi qui en a cinquante; puis 
enfin le Kallavesi , au bord duquel se trouve l'im- 
portante ville de Kuopio. Le Kallavesi , du côté du 
nord, reçoit les eaux surabondantes du lac lûrus- 
vesi , et du côté du sud-est celles des lacs Suvasvesi 

* Voyez pins haut, page 357, la description de cette chute. 
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et lûojarvi. A partir, de là les eaux du système, en 
continuant de couler du côté du sud , s'en, vont 
former de nouveaux lacs. Bientôt renforcées par un 
grand nombre de tributaires , elles se précipitent 
vers Tétroit défilé de Yerkaûs , en forcent le pas- 
sage, et y forment une cataracte remarquable à tous 
égards \ La masse d'eau qui s'en échappe» forme les 
lacs Âîmisvesi , Haapavesi et Haûkivesi , ainsi . ^ue 
la rivière Haapavesi. Cette rivière ^ tout près de 
la ville de Neuschlott, débouche dans le lae Pihlas^ 
vesi. • 

L'artère orientale du système , qui elle aussi vient 
aboutir au lac Pihlasvesi , a son point de départ en 
Carélie par soixante-trois degrés' cinquante-huit mi« 
nutes de latitude. . Parmi les nombreux lacs qu'elle 
forme dans sa course, nous citerons lé lac Pielisjarvi, 
dont la longueur, avec les lagunes qui s'y rattachent, 
dépasse cent verstes, et le lac Orivesi, qui s'étend en 
longueur dans un espace de soixante-dix verstes. Les 
masses d'eau qu'entraîne cette artère , constamment 
accrues par un grand nombre de tributaires latéraux, 
traversent la partie de la Carélie incluse dans le gou- 
vernement de Kuopio , pour gagner en définitive Me 
lac Pihlasvesi, déjà cité, qui s'étend en fotme de 
ceinture autour de la ville de NeilscKIott. 

* Voyez tome4*'y4>age 2i3, ce qui concerne cet^e cataracte. 
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A partir de cette ville , les eaux du système conti- 
nuent leur marche progressive vers le sud; presque 
toujours par Tentremise de lacs de forme très-allon- 
gëe, rattaches entre eux par des canaux sinueux, 
pour aller s'ëpandre dans le gouvernement de Yi- 
borg et y former le Saîma. Ce vaste amas d'eaux a 
environ cinquante verstes de longuem* ; il prend ven 
le iud le nom de lac Lappav^i^ pour s'en aller bai- 
gner les remparts de la forteresse de Willmanstrand. 
Nous avons déjà eu occasion de dire ailleurs que les 
eaux du Saîma avaient pour débouche le cours tor^ 
rentueux de la Yuoksa. C'est à six verstes du point 
de départ de cette rivière que se trouve le ressaut, 
devenu célèbre, d'Imatra \ Au delà de la cataracte, 
la Vuoksa continue de couler dans la direction du 
sud-est; puis elle tourna au nord, et ensuite à 
l'est. Ce n'est qu'après avoir fourni un trajet de cent 
soixante-dix verstes , toujours contrariée par des ra- 
pides nombreux , qu'elle gagne par deux bras , un 
peu au-dessous de Keksholm, l'immense réservoir du 
Ladoga '. 

^ Voyez plus haut, j[>age 292, la note V. 
' La longueur du Ladoga est de cent soixante-quûuç ver- 
stes ; sa largeur est 4e cent cinq verstes. 
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Rwières qui ne se rattaùhent à aucun système 

(féaux. 

I^es différents systèmes d'eaux que' nous venons 
d'énumërer embrassent,. comme oi^ Ta pu voir, Fë- 
tendue entière du pays. Pour compléter cette nomen*" 
clature, il ne reste plus qu'à nommer un petit nombre 
de rivières, dont le cours ne se rattache à aucun des 
systèmes susdits.. Lj'Auraloki débouche dans la Balti* 
que auprès de la ville d'Âbo. Le Rarïo débouche 
dans une baie de forme allongée que forme le golfe 
de Finlande, non loin de la ville d'Ekënas. La Yanda 
coule auprès de l'ancien Helsingfors. La Bprga près 
de la ville de ce nom. Le Raîaioki enfin, qui coule à 
la limite occidentale du gouvernement de Viborg ,' a 
servi pendant près de trois siècles — de 1 323 à 1 61 7 
— » à séparer les possessions russes des possession^ 
suédoises. 

(Note EE, page 420.) 

DIÉTAILS COMPLÉMEirrAIRES SIIR LB CANAL DU SAIlfA. 

Ainsi que nous l'avons déjà observé , le canal du 
Saïma, dans l'espace qu'il traverse à partir de Will- 
manstrand jusqu'à Viborg , où il débouche dans le 
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golfe de Finlande j rencontre un certain nombre de 
lacs. On a tiré parti de cette circonstance pour abré- 
ger d^autant l'étendue de parcours de la tranchée à 
pratiquer. Un seul de ces lacs, le Pallïarvi , qui se 
trouvait placé au-dessus du niveau que le canal de- 
vait avoir là , a dû être supprimé. Ils partagent le 
canal entier en sept sections distinctes, qui sont entre 
elles de longueur très-variée. 

La première section a une étendue de vingt ver« 
stes ^ et comprend onze écluses : elle commence au 
Saima et va aboutir au lac Nujamaiarvi , en descen- 
dant la pente que forme une succession de rochei*s 
granitiques qui s'y trouvent échelonnés. La deuxième 
section part du lac précédent , franchit l'endt^it 
qu'occupait le Pallïarvi et va joindre le lac Lit- 
jarvi; celle-ci compte sept écluses. Un aussi grand 
nombre d'écluses, eu égard au peu d'étendue du 
parcours , donne une idée de l'excessive déclivité du 
sol. La troisième section part du Litjarvi, et gagne 
après un court trajet le lac Ratijarvi ; il y a là deux 
écluses. La quatrième section est très-courte; elle 
sert à réunir le lac Ratijarvi au Sarkijarvi, en cou- 
pant en travers une montagne de granit : les deux 
lacs étant presque au même niveau, il n'a pas été 
nécessaire cette fois de recourir à un travail d'éclu- 
ses. La cinquième section comprend quatre éclu- 
ses; elle réunit le Sarkijarvi au Parvilaïnen. De ce 
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dernier lac, une sixième section, munie de deux 
écluses, conduit le canal jusqu'à l'entrée d'une suite 
d'anses très-profondes , que le golfe projette là dans 
l'intérieur des terres. D'ici part la septième. et der- 
nière section. Elle est pratiquée à travers un cap 
allongé, dépendant de l'une des anses susdites. Par 
elles les bateaux chargés de bois, et de résines venant 
du Saïma pourront gagner Viborg et le golfe , sans 
qu'il leur faille doubler cette pointe. 

Le nombre total des écluses qui accompagnent les 
sept sections dont se compose le canal est de vingt- 
huit. Trois cents pieds environ forment la différence 
de niveau entre le golfe et le Saïma. 



FIN BU TOME SECOND ET DERNIER. 



TABLE DES MATIÈRES 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 



CHAPITRE IX. 



»AOS 1 A 41 



Départ par eau, — L'embouchure de TUlëo. — Fo- 
rêt remarquable. — Passage d'une rivière. — 
L'Iio. Difficulté de le traverser. — > Danger que 
nous courons. -— Pêche abondante. Comment 
elle s'opère. — Arbres de fprme particulière. — 
La brousnika. — Singulier garçon d'écurie» — 
Pont particulier au pays. -—De quelle manière ces 
ponts se construisent. — Curiosité des filles d'un 
village. — - Station de Posti. ; — Le Kemi, rivière 
considérable. — Admirable effet du clair de lune. 
— Arrivée au bord de la Tornea. — Point de vue. 
-^ La ville finlandaise et la ville suédoise. •— Ar- 
rivée à Torneo. Aspect de pette ville. — ^ Ce qui 
nous décide à poursuivre. <— Départ pour Alcula. 



iif^ TABU: DES MATiKRRS. 

ISotfî A, page 36* -~ De la pcclic dans les eaux de la 

Finlande. 
Note By page 38. — - De l'agrieiilture en Finlande. 



CHAPITRE X. 



PAGE 43 A 83. 



Rencontre inattendue. — Bords de la Tornea. La 
route suit le fleuve. — ^ Ge^vriers remarquables. 

— La Lieacka , rivière. — Aspect du rivage sué- 
dois. — Difficulté de se renseigner. -^ Nuit passée 
à Teuka. — Souper de Lapon. — Départ pour la 
montagne aux grottes. — > Village d'Atcula. Dans 
quelle saison les Lapons le fréquentent. — • Un 
guide improvisé. — Trajet en bateau. — ^ Longue 
course à pied. — Découverte contrariante. — 
J'entreprends d'escalader la montagne. — DifH- 
cultes extrêmes. — Etat de dislocation du som- 
met. — Accident. — On m'engage à persévérer. 

— Arrivée à une des soi-disant grottes. — Pas- 
sage périlleux. — Encore une grotte. — - J'atteins 
le sommet de la montagne. — Retour à Alcula 
et de là h la station de Teuka. — Nous repre- 
nons, M. D. et moi, le chemin de Torneo. — Pro- 
menade. — L'obligeant ciccrone. — Départ et 
adieux dcGnitifs au nord de la Finlande. 



TABLE DES MATIÈRES.. 449 

Note C, page 78. — Sveaborg. 

Note D, page 81 . —^ Torneo en hiver. 

Note E, page 82. — Foire d'AlcuIa. 

CHAPITRE XI. 

PAGE 85 A 117. 

Départ de Torneo. — Provisions de bouche. -^ De 
nouveau le Ken>i. — Changement de tempéra- 
ture. -^ Verrerie. Ouvriers faisant deux étals. 
Four de soufllage. Magasins de dépôt. — Le fro- 
mage à la crème. — Pêche dans Tlio, — Tronc 
des pauvres. — Arrivée à Uléaborg; aspect du 
port. — Visite rendue aux rapides. — La lessive 
en plein vent. — L'ancien et le nouvel hôpital. — 
Aspect des rapides de TUléo. Pêcheurs; princi- 
paux poissons. — Embouchure.de la rivière. — - 
Nous quittons Uléaborg pour côtoyer le golfe. 

Note F, page 111. — Villes maritimes de la Finlande. 

Note G, page 112. — Des mesures adoptées en Fin- 
lande pour venir au secours des indigents. 

Note H, page 115. — Les rapides de TUléo. 

CHAPITRE Xn. 

• -' 

PAGE 119 A 147. 

Variations climatériques. — Degré de bien-être des 
populations. — • Pastorat de Limingo. — Kyro ; 
H 29 



4S0 TABLE DES MATIÈRES. 

son église. — Nouveau genre de toiture. — As- 
pect de la contrée. — - Arrivée à Brakhestad ; son 
auberge. — Voiture endommagée et séjour forcé. 

— Manière d'annoncer le couvre-feu. — Prome- 
nade. — Vue merveilleuse. — Grands approvi- 
sionnements de résine. — Atelier pour la fabrica- 
tion du goudron. — Nous quittons Brakhestad. 

Note I , page 1 41 . — Le pastorat et la rivière de 
Umingo. 

Note K, page 142. — Brakhestad. 

Note hy page 143. — Crieurs de nuit en Finlande. 

Note M, page 1 46. -— Marine marchande du grand- 
duché. 

CHAPITRE XIII. 

PAGE 149 A 186. 

Monotonie des aspects. — Vastes cultures; champs 
de froment. — Influence du climat. — Landes 
marécageuses. — Ouragan ; danger auquel il 
expose la voiture. — Vigueur du Finlandais. — 
Un monument. — Village d'Ounila. — Moulin à 
scies. Rencontre. — • Le Romaïoki j pêche qui s'y 
fait. — Blocs erratiques. — -Chaussée remarquable. 

— Gamla-Rarlebi. — Aspect de cette ville; ren- 
seignements que j'y obtiens. Un équipage. — 
Départ. — La contrée change d'aspect. — Neu- 
Rarlebi; son apparence pittoresque. 



TABLE DES MATIÈRES. 451 

Note N, page 181 . — Blocs erratiques de la Finlande, 
Note O, page 184. — Gamla-Rarlebi. 
Note P, page 185. — Populations suédoises établies 
en Finlande. 

CHAPITRE XlV. 

PAGE 187 À 231. 

Nous quittons le golfe de Bothnie. — Route excel- 
lente. — Herse d'un nouveau genre. -— Rives du 
Olass. — ■' Cultures établies dans des terrains pier- 
reux. Beaux champs de blé. — Contrée rocheuse. 

— La température se modifie. — Changement 
dans l'aspect de la contrée ; forêts. — Rencontre 
d'un four à distiller la résine. Je l'examine en dé- 
tail. — Particularités concernant cette industrie. — 
Station de Sarkiva. — Fâcheuse aventure. — Ro- 
chers singuliers. — Un nid. — Barrières incom- 
modes. — La Torrisova. — Berges pittoresques. 

— Danger imminent. — Station de Mustaïarvi. 
Difficulté d'y obtenir des renseignements. 

Note Q, page 222. — De l'écortication des pins des- 
tinés à l'extraction de la résine. , 

Note R, page 223. — Des forêts de la Finlande et 
de l'exportation des bois d'œuvre. 

Note S, page 226. — Chansons populaires de la Fin- 
lande. 



45i TABLE DES MATIÈRES. 

CHAPITRE XV. 

PAGB 233 A 258. 

Belle église. — Réunion nombreuse. — Tableau 
champêtre. — Nous prenons une traverse ; bonne 
route. — Aspect du pays. — Montées et descentes 
perpétuelles. — • Excessive roideur des pentes; 
comment il est d*usage de les franchir. — Les 
chevaux s'emportent. Danger que nous courous. 
— Véhicule dont on fait usage pour transporter 
les gerbes. — Pièce de harnachement d'un genre 
singulier. — Arrivée à la station de Karjula. Né- 
cessité d'y coucher. — Habitants du village. — 
Curiosité indiscrète. — Discours éloquent. Quel 
résultat il amène. — Nous nous rendons à la cas- 
cade, — Grand désappointement! — Village de 
Kuru. — ' Nous rebroussons chemin. — Particu- 
larité observée à la surface des rochers. — Refour 
à Mustaïarvi. 

Note T, page 254. — Religions et institutions ecclé- 
siastiques. 

CHAPITRE XVI. 

PAGE 259 A 294. 

Particularité de paysage. — Magnifique forêt. — 
Chasse à courre de nouvelle espèce. •— Village 



TABLE DES MATIftRES. 453 

slngulièrenient disposé. — Beau point de vue. — 
Bourg d'Orovësi. — Rencontre. — Régal offert à 
nos chevaux. — Nature des terrains. — Arrivée 
à Tamerfors. Aspect de la ville. — Ses établisse- 
ments industriels. — < La filature; grand nombre 
d'ouvriers et perfection des mécanismes. — La 
fabrique de papier. Préliminaires exigés pour être 
admis. Machines; différentes qualités de papier. 

— La fonderie; qualité des minerais. — Une ca- 
taracte. — Joli jardin. — Retour à Tauberge. — Dis- 
position particulière du carillon de la cathédrale. 

Note U, page 289. — De l'état de l'industrie en 

Finlande. 
Note V, page 292. — La cataracte d'Imatra. 

CHAPITRE XVII. 

PAGE 295 À 316. 

Changement complet de saison. — Montagne remar- 
quable. — Deux lacs. — Rencontre; scène bur- 
lesque. — Lacs et lagunes. — Récolte du lin. 
Rouissage ; peignage. — Effet de lumière. — 
Arrivée à Tavastlieus. — Aspect de cette ville. — 
"Vaste château fort; j'en visite les alentours. — 
Cour d'honneur. — Aspect grandiose de l'édifice. 

— Rampe monumentale. — Je refuse de visiter 
l'intérieur du château. — Forçats employés à des 



456 TABLE DES MATIÈRES. 

au iMiial; nous eu suivons \v bord. — La nuit. 
Lueurs mystérieuses. Effet fantastique. — Le point 
de départ du canal. Machines compliquées. Aspect 
imposant dos travaux vus de nuit. — Nuit passée 
dan» rhôtel du Saïma. Le lendemain matin , j'en 
explore les alentoui's. — Nous reprenons le che- 
min de Viborg. — Endroit où s'exécutent les 
principaux travaux. Bâtiments d'administration. 
L'ingénieur en chef. Travail des écluses. Baraque- 
mont des forçats. Magasins d'habillements. Jardin. 
— Nous continuons notre route. — De nouveau 
le canal. — Importance des travaux. Bassin de 
dégagement. — Préparation du ciment. Moulin k 
broyer. Grillage de la pierre. Nous courons le 
risque d'être asphyxiés. — Retour à Viborg. — 
J'y retrouve M. D. Départ le soir même avec 
lui pour regagner Saint-Pétersbourg. 

Note DD, page 432. — Des chaînes mon tueuses 
dont est sillonné le sol finlandais et des divers sys- 
tèmes d'eaux auxquels elles donnent naissance. 

Note EE, page 443. — Détails complémentaires sur 
le canal du Saïma. 



FIN Di: LA. TABLE DL TO^IE SECOJSD. 






i 



f 






\. 



